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La mauvaise foi d'u P.C.F. à l'égard de la « normalisa-
tion » tchécoslovaque est tellement évidente, si criante la
pauvreté de sa ligne électoreliste, si forte l'exigence d'un
oxygène politique nouveau de la part des jeunes générations,
qu'il est prévisible que la réact-ion encore confuse qui se dé-
veloppe depuis quelques années contre l'opportunisme stali-
nien ne eessere de grandir. Il est fatal pourtant qu'el,je erre
on ne sait combien de temps à la remorque d!es formatio,n,s et
tendances qui, à la gauche du P.C.F., se parent d"un prestige
« oppositionnel ».

Parmi les multiples candidats à ce rôle, le groupe de
« dissidents » qui publie la revue II Unir II tient une place
non négligeable, ne serait-ce que parce que le crétinisme
démocratique est bien plus efficace et séduisant lorsqu'il se
manifeste dans l'opposition. Il représente objectivement
J'arme de rechange que fourbit l'opportunisme stalinien, en
prévision d'e s'es crises, voire de son effritem,ent à venir èt,
à ce titre, il ne saurait être simplement traité par le
mépris.

•aire
parti communiste international (programme communiste)

taire de la plus modeste cri-
tique de la Russie et des P. C.
occidentaux.

Une fois, avons-nous noté,
une voix s'est élevée dans « U-
nir » pour dire tout crûment la
vérité: en U.R.S.S., il Y a la loi
de la vale ur, le salaire, le capi-
tausme ! Mais bien vite noyée
dans des bêlements démocrati-
ques - on ne peut pas, sans
préparation, infUger une tene
désillusion aux fidèles du Par-
ti - ou encore sous la niaiserie
traditionnelle : en U. R. S. S.
les moyens de production ont
été arrachés aux capitalistes .l
Tel vieux militant du P.C., se-
lon le cri du prêtre qui exigeait
l'extstence .de Dieu parce qu'il
lui avait sacrifié sa vie, ne veut
pas entendre condamner le par-
ti pour lequel il a si longtemps
combattu. Un autre s'indigne
que Moscou n'ait pas elle-même
« respecté la non-ingérence ~,
ait foulé aux pieds les « déci-
sions des congrès internatio-
naux ». Un troisième enfin, sé-
duit par la « révolution culturel-
le », ne s'écarte de l'U.R.S.S.
« révisionniste » (l'ue pour lor-

. gner du côté du néo-stalinisme
de Mao. Mais tous se retrouvent
pour condamner les « déforma-
tions bureaucratiques » qui ont
bon dos et réclamer s plus de dé-
mocratie ». L'idyllique « con-
frontation des idées », comme
solution des conflits entre for-
ces et intérêts qui déchirent le
« monde soclaâiste » et corn-
rnencent à y dresser exploités
contre exploiteurs ! On assas-
sine des prolétaires en Pologne
et ces messieurs réclament hau-
tement le droit d'en discuter!
L'U. R. S. S.· pille ses alliés, leur
impose ses diktats économiques
et politiques; que n'instaure-
t-elle avec eux des « rapports
loyaux », fondés sur « l'indé-
pendance réelle » et la « li-
berté de critiquer » ?

La raison de cette cécité ni-
aise, la « déclaration d'inten-
tion » publiée par « Unir »
dans son numéro 49 du 10/1/

Communisme et fascisme
Le lecteu,r trou,vera condensées dans cette Moch1ure non seule-

me",t l'intel'pl'étation que ,ft.()h'e cou.rant - la Gauche communiste
d'Ita'ie - a donnée ÔU, fascisme naissant et les directives de la lutte
qu,'it mena contre lui à la tête dit Parti Communiste d'Italie dans les
a·nnées 1921-1923, mois a"ssi sa critique des positions plus ou moins
daires de l'Inte.-nationale ccml'muniste SlUt ce svjet ca,pital.

'P.récédé d'une ample introduction établissant un parallè,le entre
les positions théoriq~es et pratiques de la Gauche communiste à
l'égard du fascisme et ceUes du. Parti Communiste AUemand à l'égard
du nazisme, le corps de la btochu ..e est constitué de docvments de
l'époque (1921-1924), inédits en Ia.ngtue fraftçaise. Pu.blié eR annexe,
un f'CIIppOft d'e Gramsci ilhlstre ·bien, pat contraste, les prindpales
.rrtufS _ aux conséquences désasttluses - du centrisme de la
dir~ti.n «Je 1'1. C.

la brochure «Je 160 'P.ges, 8 F. Commandes au "profétaire".
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Les récupérateurs du stalinisme
71 n'en fait aucun mystère.
« Les perversions bureaucrati-
ques et autoritaires » (inter-
vention russe et « normalisa-
tion » en TChécoslovaquie, anti-
sémitisme et répression en U.
R.S.S. et en Pologne, NdR) ,
« défi.gurent et discréditent le
Socialisme » dit cette déclara-
tion. Nous affirmons, nous,
qu'en témoignant par la force
des choses de toute la réaüté,
elles démontrent que l'U.R.S.S.
n'est pas socialiste et que c'est
cela qu'il faut ex!pliquer aux ou-
vriers.

Le texte poursuit en signalant
<tue la « normaüsanon idéOlo-
gique » imposée au P.C.F. par
le « groupe Marchais» interdit
à ce Parti d'utiliser « les possi-
bilités nouvelles qui se sont ré-
vélées en 1968 ». Ces « possibi-
lités nouvelles », Garaudy en
est le principal théOricien dans
sa formule du « bloc historique
nouveau ~ dont nous avons par-
lé en d'autres occasions et qui
consiste à modeler le mouve-
ment ouvrier selon la psycholo-
gie et les intérêts de ces nou-
velles classes moyennes que
constituent ingénieurs, cadres
et techniciens. Notons sinliPle-
ment que cette position n'est
pas sensiblement différente de
celle des Marchais et Séguy qui
s'évertuent à persuader la classe
ouvrière, seule révolutionnaire,
qu'elle n'a aucune torce politi-
que si elle ne s'allie pas à ces
couches les moins combatives et
les moins révolutionnaires qu'il
soit.

Ainsi, par la faute de la bru-
talité politique des Russes et du
mutisme du P.G.F. à son égard,
la. politique de ce parti - dit
" Unir " - « débouche sur une
pratlque électorale sans pers-
pective réelle ». D est donc bien
clair que le grief de " Unir" à
l'égard du P. C. - dont la dé-
composition opportuniste et sta-
linienne date précisément de

(Suite page 2)
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Ernest Ouandié
Limitée paf' ,la faible diffé'renciation sociale du continent, isolée

et donc réd'uite à ses seules forces Ipar fa cotlaboration de fait des
dirigeants politique de la classe ourvrière avec les Etats colonia1ulX,
la première vaq'ue de la ,révolution africaine resta entièrement pri-
sonnière des prog.J'ammes démocratiq,ues et populaires, se Murrissant
d'illusions su.. l'a,ide d,u cam,p « soeiaJiste » et de la gauche dém,a-
c'rQtiq~e des métropoles. S'.a,ppuyant SUf des forces avant tout urbai-
nes, elle Clulmina au Congo peut" ensuite, a'Yec le reflux des a,nnées
60, se ,réfugier dons les compagnes où il ne ..este, à l'heulre actuelle,
hormis ~n Guinée-Bissa'u, q~e des îlots de guérilla. Ce sont les testes
politiques de cette !première vague que l'on s'acharne à liquider en
fusillant Ernest Ouan.dié, 'président de l'U,nion des Populatio,ns du
C,amet'oun, et deulX de ses compognons.

Les mosses colonisées, au, Comeroun a1ussi, ont dû se bot ....e seu-
les : les t'hels offk:iels du rprolétariat, les ,pattis soi-disant com·m'unis-
tes, comme do,ns toutes les métropoles, ava,ient ,monnayé la sOllniis-
ston de la elesse ouyrière aux i.ntérêts de la « Fronce éternelle »
co'ntre quelques 'miet'tes venant de l'exploitatio,,, coloniale.

Ces traîtres à la classe' OVVt'ièle :ne 'polIYo,ient donc que se livt'er
à une danse Imacabre que ne poulVaient cacher leurs larmes hypocrites
pour les fiusillés du Comeroun. Ils ont soUicité 'a clémence de
Ahidjo, chef de 1',Etat ca merou'lHlis, comme si ce der,nie«' pou.vait être
auh'e chose qu'un simple inst,ru'ment. Ils ont repradlé à l'Etat frQft-
çais de «,n'avoir ,pas ferit u'n geste », com'me si le maître 'POUIYait
condamlner le garde chiourme qui châtie u'n esclave rebelle. EnCMe
,u·ne fois, ils ont tOlUt fait pour mosq'uer à la classe o,uniète la noie
noture de l'ennem·i de c~asse ,aHn que ne se ..éyèle ,pas la nécessité de
IG' destruction violente de l'Etat d.u ca,pital dont ils se ,montrent ainsi
les serviteurs les plus :zélés.

Nous ne verseront pas de larmes su'r le sort t'lragïque d.'.Emest
Ouandié : ,révolutionnawe ,petit boawgeois, i1 a été vaincu les .armes
à la maln ; il avait juré la mort de son ennemi et n'a pas capitulé
en lui dem.andont gt'âce au ,prix d,,,, ,reniemeftt. Les chefs que la lutte
s'est don!nés, peuvent tomber, les fo'rces sociales qui les ont e"gen6rés
demeueent, '

Après plusieurs années de .reHu'x des luttes urbaines, des grèves
ont éCJlaté·en 1969 aU' Camero,u,n comme dons d'outres pays d:'Afri~ue
noire. Elles annoncent une teprise future de la Révolution démoctOti-
que. Et celle-ci, qu'elle soit ,proche ou loint,ome, verra des conditions
radicalement d·ifférentes de 101 dernière vague. Ceux qu'i oilt été seufs
ver'ront demain, du même côté de la tranchée contre l'imlpérialisme,
le prolétariat des méh'opoles qu'i commence à se réveil,t.er, à l'Est
cO'mme à l'Ouest. En ,même temps, le prolétariat naissa'nt d'Afrique
notre poun'o copitalisef", :p,a,rce qu'il a donné, ,bien que fondu1 derns
la ,plèbe, toutes ses forces et tOlUt son courage dans la prem,iè.-e vague
révo'utionnawe, les leçons de ses luttes :passées à la IUlmière de la
tradition commU'niste.

Il est yrai que la dérwoc'ratie petite-bOlurgeoise n,'est p.os morte
en Af,rique notre. Nous y ..eviendfOfts dons ~n' Iprachain article. Mois
cette fois, 10 possibilité historique existe .pour que des jalons du com-
mu,niste révolutionnaire, intransigeant et indépendant, soient posés au
cœur des Iluttes africaines, eondttions poUf' que ces dernières se fon-
,dent dons la Révolution ,com,mu'niste mondi-cr.Jequi, ,l,à-bas c'omme ici,
sQlura "'opper sa,ns pitié et définitivement tous les serviteUfs d'li sacra-
$IOintordre impérialiste et, se soU'Venant de tous ceux q'ui sont tom'bés
contre 1IIi, réaliser la Yengeance insc.,ite dO!M l'<histoire.

Lorsqu'est abordé le problème
du caractère « violent » ou « pa-
cifique » du passage ou socialis-
me, "Lutte Ouvrière", qui se ré-
clame de l' "Etat et la révolu-
tion" de Lénine et veut briser
l'appareil d'Etat, n'en tombe pas
moins dans un semi-pocifisme
qui, pour n'être pas clairement
exprimé, n'en est pas moins révé-
lateur. '

On nous explique en effet que,
si la bourgeoisie ne bougeait pas,
la révolution serait peut-être et
malgré tout pacifique , toute
« l'astuce » de cet argument est
qu'on rejette la responsabilité de
la violence sur l'adversaire. Or
cette position est doublement
fauss-e. D'abord parce que les
communistes doivent affirmer que
la révolution prolétarienne (inter-
nationale et pas nationale, pou-
vant donc prendre la forme d'une

Nous nous soucions très mo-
dérèmen t de sa voir si les gens
de « Unir » sont sincères et
encore moins de détermtner si
une telle sincérité est encore
possible dans un parti qui s'est
nourri d'un demi-siècle d'hypo-
crisies et de délations, de men-
songes et d'assasstnats. La ré-
ponse à ces questions ne sau-
rait modifier en quoi que ce
soit ~e trait caractéristique
commun à tous les transfuges
du P. C. F. et qui fait toujours
d'~ux, en dernière analyse, ses
ultimes défenseurs : leur lâche-
té intellectuelle devant le vrai
Visage du faux socialisme russe.

Les ,r.apports entre J'U. R. S.
S. et les « pays frères » awa,-
ralssent toujours plus ouverte-
ment comme des rapports de
spoliation. Quelques informa-
tions élémentaires, Cl'uelques
chiffres même, suffisent à con-
vaincre le premier venu. Les
échanges, au sein de cette
« communauté des pays socia-
listes » sont à l'avantage
exclusif dé la Russie. La
« normalisation » tchécoslo-
vaque est avant tout une para-
de contre l'invasion des capi-
taux ouest-allemands dans ce
pays. Les démocraties populai-
res constituent pour Moscou
une chasse gardée qu'en raison
ete sa déficience en capitaux et
de la faible compétitivité de
ses ,produits, elle est prête à dé-
fendre jusque par les armes.
Dans ce soctausme-ta règnent
l'inégalité sociale et les privi-
lèges, le salaire et le profit,
l'accumulation de capital et les
prêts à intérêts. La revendica-
tion ouvrière, lorsqu'elle par-
vient à s~Y faire, jour, est ac-
cueiJ.l1e à coups de mitrailleu-
ses, comme le prouvent les ré-
cent évènements de Pologne.
Tout observateur honnête, et à
plus forte raison s'il est un in-
tellectuel nourri de marxisme,
doit savoir y reconnaître la
puissance, la dynamique et la
tyrannie d'un seul maître: le
capr,ïaZ. C'est le point de départ
minimum, la condition élémen-

Misère de l'antimonopolisme gauchiste
"Lutte Ou.Yfière", op,rès la grève générale de mai 68, (,rut pou,-

voir ê....e le journal de l' « unité des ,révolutionnaires» et s'.enfla jln-
~u'à vouloir deven,ir un « jou,rnol de ,mosse ». Finies les époques de
VOcftes maigres où les rores militants trotskystes éditaient de petites
feuiUes et se querellaient $Iur la « natu're de l'U.'R.S.S. » et sur fa
« ..évolution coloniale » ! On aUait agir, on aUait tenter -d'organi-
ser des dizaines de milliers d'ouvriers qui romPaient avec le sta~inis-
me, saboteur de la « réyolution de 'mai » ; on allait fo·ncer !

Trois ons après, "Lutte Ovvrière" fonce tov,jours. Mois vers
quel but ? ,Là est tout~ 1·0 questiom. U-ne chose est sûre : si l'on ne
sait pas très ,bien où via le « véritable hebdomadaire », on soit très
bien. d'où il s'éloigne: des q-uelques apparences réYOtutionnai1'es que fel
con ....e-ft.yolution ovait imposées, bien malgré ~ui, au trotskysme.

Violence et révolution
guerre) sera nécessairement et in-
dubitablement violente. Ce fai-
sant les communistes n' « inno-
vent » pas, mais restent au con-
traire strictement fidèles à leur
tradition de classe. « Avant de
» réaliser un changement socin-
» liste, il faut une dictature du
» prolétariat, dont une condition
» première est l'armée proléta-
»rienne. Les classes ouvrières
» devront conquérir sur le champ
» de bataille le droit à leur pro-
» pre émancipation. La tâche de
» l'Internationale est d'organiser
» et de concerter les forces ou-
» vrières dans le combat qui les
» attend. » Ainsi s'exprimait
Marx en 187 1. Il ne manifestait
pas le moindre doute, pas la
moindre hésitation sur le carac-
tère inévitable de la « .bataille »
et du « combat qui (nous) at-
tend ». Manifester le moindre

doute sur le caractère violent de
la révolution socialiste, c'est tra-
hir tous les enseignements des dé-
faites prolétcriennes passées.

Un exemple est particulière-
ment significatif : celui de la
Hongrie, où le comte Karolyi sor-
tit les communistes de prison, et
déclara ou nouveau gouverne-
ment formé de sociaux-démocra-
tes et de cornmunistes proclamé
le 2 l mars 1919 : « Je trans-
mets le pouvoir au prolétariat de
Hongrie ». La bourgeoisie poussa
la conscience de ses intérêts jus-
qu'à se dessaisir du pouvoir d'Etat
pour éviter l'assaut frontal q~ji
risquait de la détruire, se retirer.
en bon ordre et regrouper ses
forces pour briser, par la suite,
le prolétariat. Cet exemple nous
prouve qu'il faudra briser par la
violence prolétarienne le pouvoir
de la clesse bourgeoise, soit qu'el-
le se sente assez forte pour tenir
la position de l'Etat, soit que, ju-
geant la position intenable, elle
ait préféré se retirer en bOn or-
dre. Dans ce dernier cos, elle
conserverait ses forces intactes si
le prolétariat ne la poursuivait
dans sa retraite et ne la taillait.
en pièces.

Il est donc tout à fait faux
de dire qu'il n'y aura violence
que si la bourgeoisie engage la
lutte pour empêcher le proléta-
riat de prendre le' pouvoir. Cette
conception est fausse politique-

(Suite en page 6)



Pour faire le point sur la ff question chinoise
(Le lecteur trouvera le aëou t de cette étude dans les numé-

rQS 82, 84, 86, 89, 91, 93 et 97 du "prolétaire"'.)

LE TROISIEME ACTE DE LA TRAGEDIE : LES REVOLTES
DE LA « MO'ISSON D'AUTOMNE ET LA COMMUNE
DE CANTON »,

La soumission du prolétariat
et du mouvement paysan à la
bourgeoisie personnlüée par le
Kuominta-ng avait pour consé-
quence la destruction physique
du mouvement révolutionnaire
en Chine. La bourgeoiste avait
démontré une fois de plu"
qu'elle n'était caoable de diriger
un quelconque mouvement ré-
volutionnaire, fût-il seulement
natlonal. qu'à la condition que
les classes plus révolutionnaires
qu'elle se soumettent docile-
ment à ses intérêts mesquins, et
que dans le cas contraire, elle
devait préalablement les mas-
sacrer ; les événements de
1925 - 1927 avaient confirmé
point par point la fausseté d'es
thèses de Staline et a contra-
rio l'absolue validité des thè-
ses de Lénine et de l'I.C. sur
la nécessaire indépendance
programmatique et organisati-
ve du prolétariat dans la ré-
volution démocratioue. (Voir
thèses du 2'ms congrès de l'I.C').
Le stalinisme, c'est-à-dire - ré-
pétons-le une fois de plus - la
contre-révolution qui était en
train de détruire la dictature
prolétarienne en Russie, avait
sacrifié le prolétariat chinois à
ses propres intérêts nationaux.

AlPrès la trahison du gouver-
nement « révolutionnaire» de
Wuhan, la répression et la ter-
reur blanche s'abattent sur
toute la Chine. Il vaut la peine
de ra~ortier quelques témoi-
gnages sur la vague de répres-
sion dirigée contre les ouvriers
let les paysans par ceux qui,
selon Staline, auraient dü être
les chefs de la révolution. La
"Cln.a weekly Review" du 20
aoüt 1927 écrivait: «.voici corn-
» ment se présente la répres-
» sion. Depuis quatre mois, sur
» tout le territoire contrôlé par
» Ghiang Ka'i-shek, on assiste
» à un massacre systématique.

,» Ceila s'est traduit par la mi-
» se en miettes. des organisa-
» tions populaires au Kiangsi,
» au Oheklang.. au Fuklen et
» dans le Kw:angtung, si bien
»que dans ces provinces les
»quartiers généraux du Kuo-
» mintang, des mouvements ou-
» vners et paysans, et des
»unions féminines, jadis vi-
'» goureuses et résolues, sont
» devenues des institutions do-
» cües, amorphes, si eff.e.ctive-.
1»ment "réorganisées" qu'elles
'» ne désirent qu'appliquer les
~)volontés de leurs maîtres
»réactionnaires. Durant ces
» trois derniers mois, la réac-
» tion partie du bas Yangtze
» .s'est étendue, et elùe tient
» aujourd'hui tout le territoire
» sous 'contrôle prétendument
» .nattonaltste ... Fusiller et pen-
»dre étaient les méthodes
~ courantes que I'on complète
» désormais par la torture et la
» mutüatton, ce qui n'est pas
» sans rappeler les horreurs de
).)l'Inquisition et des époques
).)les plus sombres du Moyen
» Age. Les résultats sont im-
»pressionnants : les unions
»;paysannes et ouvrières du
» Hunan, probablement les plus
» structurées de tout le pays,
»sont complètement. écrasées.
» Ceux des dirigeants qui ont
» pu échapper à l'huile bouil-
» lante au bûcher, au garrot..
» et à d'autres procédés trop si-
» rustres :pour ëtre rapportés,
» ont fui la région ou se ter-
» rent dans des cachettes si
»secrètes qu'on ne peut les

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
8,ESANÇON, BOR DEA U X,
BOURG-EN-BR'ESSE, CAEN, LE
HAVRE, lE MANS, LES MU·
R,EAUX, l YON, MACON,
MARSEI,LLE, METZ, NAN.
TES, PARIS, ROUEN, SAINT-
ET l ,E N NE, SOCHAUX-
MONTBELIARID, ST R A S-
8,OURG, TOULON,

désirant prendre contact one
nos militants, peU'Yent 1. foif"
.n écrivant ou " PROlET AI-
R'E ", B. P. 375, MARS,EILlE-
COLBERT, qui tra •• m.ttro.

'eûr PAliS et MARS.lllE,
voir IR outre 1•• datei et Iï.ux
d. nos p.ma .. ne•••

» trouver ... » (Voir Isaacs, p.
327-328) .

Et le secrétariat du Syndicat
général des pays du Pacifique
rapportait, le 15 septembre :
« Chaque jour apporte la nou-
» velle de l'exécution de plu-
» sieurs travailleurs, de syndl-
» calistes ... Le mouvement de
» masse est écrasé, et toutes
»les organisations ouvrières
» ou paysannes sont en cours
~ de "réorganisation", ce qui ne
» signifie rien d'autre que ce
» fait qu'elles sont désorgani-
» sées, brisées, et <l'ueleurs ves-
» tiges sont mis sous la coupe
» d'individus à la solde des mi-
» litartstes... A Kiukiang, tout
» comme à Wuhàn, les organi-
».sations syndicales ont été
»dissoutes, et leurs responsa-
» bles exécutés. La troupe s'est
» emnarée de la plupart des
» bâtiments syndicaux et a pil-
» lé les biens, les doeumen ts et
» les archives Inestimaoles de
» ces organisa t.1ons...Ce qui ar-
» rive à Wuhan n'est rien d'au-
» tre que la répétition exacte
» de ce qui eut lieu à Ganton
» lorsque le généraï Li Chi-shen
» entreprit de détruire, et par
» la suite de "réorganiser" les
» syndicats et les unions pay-
» eannes ; répétition aussi de
» ce que connut Shangaï sou-
» mis au régime de Ohiang
» Kaï-shek ». (Isaacs.. :p. 328).

Mais la décapttation du mou-
vement (des sources partielles
indiquent le chiffre de 2'5.0(}0
prolétaires, communistes et res-
ponsables ouvriers et paysans
exécutés) et la destruction des
organlsabions ouvrières et pay-
sannes ne furent pas les seuls
résultats qu'obtint la réaction
bourgeoise. La politique de sou-
mission. au Kuomintang, pour-
suivie :par le Parti durant tant
d'années, lui aliéna le soutien
des masses, qui se sentaient
.trahies par' leurs propres chefs
et qui avaient perdu toute con-
fiance dans les directions com-
munistes. Les paysans déser-
taient leurs organisations et
s'éloignaient de la lutte politi-
que. Les ouvriers des villes ne
se mobilisaient même plus pour
la défense de leurs intérêts im-
médiats. Ils abandonnaient mê-
me le Partt communiste : celui-
ci <lui, en avril 1927,. comptait
près de soixante mille membres,
dont 63,8 % d'ouvriers, devait
admettre exactement un an
après qu'il « n'avait pas la moin-
dre cellule saine parmi le pro-
létariat industriel ». (ïsaacs, p.
329). Les syndicats contrôlés par
les communistes, qui au début
de 1927 encadraient 200.000 ou-
vriers dans le seul Canton, ne
comptaient plus à la fiin de la
même année que 20.000 adhé-
rents. et se révélaient incapa-
bles de lancer un ordre de grè- '
ve générale. A la destruction
physique du mouvement s'adon-
ta donc la démoralisation et la
méfiance des masses à. l'égard
des communistes. Lê mouve-
ment était vraiment brisé.

C'est à ce moment-là que sta-
line donna aux communistes
l'ordre de se 'Soulever en « re-
prenant le drapeau du Kuomin-
tang révolutionnaire ». La res-
ponsabilité de la défaite fut en-
suite rejetée sur la direction du
Parti communiste chinois, qui
aurait refusé de suivre les di-
rectives de Moscou. Quelques
dirigeants furent remplacés et
le parti qui, lorsqu'il avait en
main un mouvement de plu-
sieurs millions d'hommes, avait
été contraint de se soumettre à
la bourgeoisie, fut poussé, alors
que le mouvement était en dé-
route et que son organisation
n'était plus <lue l'ombre d'elle-
même, sur la voie de l'insurrec-
tion. C'est ainsi que Staline je-
ta les derniers vestiges des for-·
ces révolutionnaires dans. la
fournaise d'une aventure déses-
pérée.

TI est intéressant de remar-
quer comment, après les tragi-
ques événements que nous
avons décrtts, Staùine justifia
une nouvelle fois la défaite su-
bie par le prolétariat en soute-
nant que celui-ci avait « com-
mis une grave erreur en s'oppo-
sant comme force autonome à
la bourgeoisie, avant que celle-

JJ

ci ne se soit complètement dis-
créditée ». La bourgeoisie chi-
noise s'était discrédttée, c'est
vrai,. mais d1u même coup elle
avait aussi détruit la force or-
ganisée du prolétariat et des
paysans chinois. Cependant, la
contre-révolution mondiale in-
carnée en Staline réclamait le
sacrifice du prolètarlat chinois,
et elle le fit sous la forme d'un
ordre de « passer à l'attaque »,
quand la défaite était assurée,
alors que l'insurrection avait
été interdite au moment où la
victoire aurait été possible.

A la fin de l'année 1927, le
parti communiste chinois,. dont
la d1rection avait opportuné-
ment été « réorganisée » selon
les ordres de Moscou, donna le
signal d'une série de révoltes
paysannes qui se nourrtssaient
du désespoir des masses soumi-
ses à une répression impitoya-
ble, et que l'on connaît sous le
nom de «révoltes de .la
moisson d'automne~. Toutes
échouèrent nécessairement et
se soldèrent par la destruction
des dernières forces révolutlon-
narres du mouvement paysan. A
Wuhan et dans d'autres vtlles,
les communistes tentèrent sans
grand succès de soulever le pro-
létariat, mais en général ils
n'étaient même plus en mesure
de proclamer une grève généra-
le, . puisque tous les svndtcats
avaient été ou détruits ou
« réorganisés ». A Canton, le
13 décembre, le Piartl organisa
une insurrection en essayant
de profiter d'un conflit momen-
tane entre plusieurs généraux
et « seigneurs de la guerre »
qui avait éloigné de la ville les
troupes du général Li Chi-shen.
Les forces du parti à Canton
étaient de l'ordre de 3.000 à
4.000 combattants, dont un seul
détachement de cadets de l'aca-
démie militaire de Wham.poa.
« La "rermentation révolution-
naire" était si intense que les
communistes n'osèrent même
pas. lancer un ordre de grève »
(Isaacs, p. 340). Tousles espoirs
de victoire dépendaien t d'une
attaque qui devait prendre au
dépourvu les troupes d,u Kuo-
mlntang pendant la nuit. Par la
suite, l'insurrection fut avan-
cée du 13 au 11, pour des rai-
sons de sécurité. Dans la nuit
du 10 les insurgés. attaquèrent
différents endroits de la ville ;
dans l'après-midi du 11, une
partie de la ville était aux
mains des insurgés ; ceux-ci
proclamèrent la oommune., et
constituèrent un gouvernement
provisoire qui par d'es moyens
de fortune put imprimer un
manifeste. distribué aux ou-
vriers, « pour leur faire savoir
que la révolution avait enfin
eu lieu » (Isaacs, p. 343), et que
les revendications du proléta- I-----...,.----:-------------~-------.:,...-
riat et des paysans pauvres al-
laient enfin être satisfaites par
le jeune gouvernement sovtétt-
eue. Mais l'extraordin.aire vic-
toire de cette poignée de com-
babtarits héroïques venait trop
tard et elle se heurta fatale-
ment au reflux du mouvement
de masse. Les mêmes mots
d'ordre qui, quelques mois au-
paravant, auraient mis en mou-
vement des centaines de mil-
liers d'ouvriers, s'ils avaient
été lancés alors que le mouve-
ment était encore vigoureux, ne
reçurent I'aoprooatdon que
d'une partie du prolétariat
can tonals, car le mouvement
était maintenan.t brisé. La pro-
clamation de la Commune ne
réussit même pas à mettre en
grève tous les ouvriers, et ce fu-
rent les bateliers et les chemi-
nots de Canton qui transportè-
rent les troupes destinées à
écraser le gouvernement révolu-
itionnaa.re. Dans cette terrible
situation, les communistes ré-
sistèrent cependant jusqu'au
soir du 13 décembre à l'assaut
de forces infiniment supérieu-
res. La fin des combats signifia
le début de la répression géné-
rale contre les ouvriers, qui fu-
rent fusillés, brûlés vifs, déca-
pités par milliers.

Le commentaire de ·l'Inter-
nationale Communiste, désor-
mais toute à la dévotion de
l'Etat russe, à cette tragédie.
fut qu'elle avait été « juste et
nécessaire », et qu'il y avait eu
seulement <l'uelques « erreurs de
direction ». de caractère local.
Bref, tout allait pour le mieux,
et le Parti communiste chinois
« avait à continuer l'organisa-
tion de soulèvements nouveaux

plus importants et plus victo-
rieux sur la crête de la nouvelle
vague révolutionnaire dont
Canton avait été le signe
avant-coureur » (ïsaacs, p. 348-
349). En réalité, avec la Com-
mune de Canton c'est toute une
période révolutionnaire qui se
termine pour le prolétariat chi-
nois. La classe prolétarienne
s'était mise en marche à partir
de 1920 et, avec la masse des
paysans pauvres, avait animé
un mouvement révolutionnaire
d'une importance énorme ; un
mouvement qui, sous la direc-
tien du Parti communiste, au-
rait pu battre à la fois l'impé-
rialisme mondial et la bourgeoi-
sie chinoise et imposer à la
Chine la dictature du proléta-
riat. Mais ce mouvement m'a-
gnifique n'atteignit pas cet ob-
jectif - qui aurait signifié la
reprise du mouvement du pro-
létariat à l'échelle mondiale -
parce que sa force avait été mi-
se au service de la bourgeoisie
chinoise par la politique de
J'Internationale communiste
liée à l'Etat russe désormais
sur la voie de la complète dé-
générescence. Le stalinisme a
vendu les prolétaires chinois à
la bourgeoisle, la bourgeoisie a
écrasé le prolétariat chinois et
s'est assuré une position de
force pour écraser le prolétariat
dans tous les pays.

Ce n'est pas un hasard si 1927
est justement l'année où Stali-
ne et ses sbires liquident défi-
nitivement l'opposition de gau-
che en Russie. La suite des
événements et le caractère mê-
me de la révolution chinoise,
qui aboutira en 1949 à la cons-
titution d'un Etat national chi-
nois indépendant, ne s'expli-
quent qu'à la lumière des tragi-
ques événements de 1925-19'27.
En effet, la défaite du proléta-
riat chinois et la répression à
Iaquelle il fut soumis favorisè-
rent le transfert du mouvement
révoâuttonnaire des villes aux
campagnes. Le mouvement ré-
volutionnaire ultérieur, en Chi-
ne, voit le prolétariat complète-
ment absent et se caractérise
comme un mouvement petit-
bourgeois et paysan, c'est-à-dire
complètement enfermé dans les
lümites de la révolution natio-
nale bourgeoise. Le parti (l'ui di-
rige ce mouvement, même s'il
continue à s'.aIPIPelerParti com-
muniste, n'a plus rien de com-

. muniste : il est devenu, .selon
ses propres paroles, le« vrai
Kuomintang' », c'est-à-dire: le
vrai représentant de la bour-
geoisie et de la petite-bourgeoi-
sie chinoises.

La défaite du prolétariat pla-
çatt le Parti .communiste chi-
nois devant une unique alter-

native : ou le rej et de la tac-
tique suivie par l'Internationa-
le stalinienne et la réaff1rma-
tian du rôle autonome et diri-
geant du prolétariat dans la ré-
volution nationale, ou l'abandon
total des positions du proléta-
riat et la continuation de la
tactique qui avait mené le pro-
létariat à la défaite. Le stali-
nisme avait soumis le mouve-
ment prolétarien à la direction
de la bourgeoisie représentée
par le Kuomintang, et le Kuo-
mintang l'avait écrasé. Il
s'agissait de tirer les leçons de
cette expérience et de revenir
à la perspective du marxisme
révolutionnaire de Lénine et du
Hm!) Congrès de l'I.C., à la pers-
pective de la révolution double:
ou bien organiser le prolétarla t
communiste d'une manière in-
dépendante, ,politiquement et
organtsatlvement, de la démo-
cratie bourgeoise et petite-
buorgeolse, pour leur arracher
la direction des masses prolé-
tariennes et entraîner les pay-
sans pauvres, ou bien rester à
la traîne de la démocratie soit
bourgeoise, soit petite-bourgeoi-
se.

Dans le premier cas, on peut
lutter, même dans la révolution
démocratique, pour jeter les ba-
ses du communisme qui a com-
me condition la ctmçuëte du
pouooir et la lutte internationa-
le du prolétariat dans les mé-
tropoles. Dans le deuxième cas,
on subordonne la révolution et
le prolétariat aux exigences du
développement capitaliste.

ILes forces objectives ten-
daient à cette deuxième solu-
tion. Le ,prolétariat était vain-
cu, la répression sévissait dans
les villes, en Russie la dtctatu-
re communiste s'était effondrée
sous les coups du stalinisme et
des classes non. prolétariennes,
en Europe les possibilités de ré-
volution prolétarienne étalent
nulles pour l'instant, depuis que
Staline avait saboté la grève
générale en Angleterre. Le parti
communiste chinois, forcé de se

. retirer dans les ca.mpagnes,
continua exactement sur la voie
qu'il avait prise en 1923 ; ilré-
péta que « les trois principes du
peuple .», c'est-à-dire la pers-
pective bourgeoise. de la révolu-
tion, étaient ses principes, il fit
en sorte que le mouvement ré-
volutionnaire se détache de plus
en plus des villes, en reprenant
la thèse de Staline sur la né-
cessité d'une « étape agraire »
de la révolution ; il soutint que
la défaite de 1925-1927 avait été
un simple épisode dû à l'inca-
pacité ou à la trahison de quel-
ques dirigeants, et queIa révo-
lution était arrivée à un « de-

(Suite tiaae 5)

les récupérateurs du stalinisme
(Suite de la t= page)

son adhésion à l'électoralisme
- c'est de ne pas éliminer, par
sa fidélité aux Russes, les obs-
tacles à un électoralisme encore
plus grand !

Le texte de " Unir " ne laisse
à ce sujet subsister aucun dou-
te. Dans son appel en vue de
« la discussion ... sur les origi-
nes profondes des déformations
bureaucratiques et autoritaires
de l'U.R.S.S. », il inclut la né-
cessité de «la définition des
structures d'un parti révolu-
tionnaire à notre eépoque et
dans notre pays ». Les voilà qui
resurgissent dans cette succur-
sale frondeuse du P. C. F. les
voies nationales, les voies nou-
velles hautement revendiquées
par la maison-mère !

Ces spécialistes qui associent
si bien la crttique politique et
I'exploratlon des « condittons
nouvelles » ne manquent d'ail-
leurs pas d'aplomb. Ils récla-
ment « la définition d'urie stra-
tégie révolutionnaire i), partir
d'une analyse Objective des dé-
veloppements actuels du mode
de production capitaliste ». Et,
de cette « analyse objective »,
de ce « développement capita-
liste », ils excluent, par une pi-
rouette démocratique, l'impéria-
lisme russe!

Parbleu, c'est bien là que le
bât blesse. Fouiller un peu trop
dans les « origines profondes ~
des « déformations bureaucra-
tiques et autoritaires » de l'U.R.
S.S. ce serait faire voler en
éclat, à la fois le « socla.lisme

russe » et le parti qui en pro-
page les mensonges. Ce serait
se couper - "Unir" d'ixit - des
« dizaines et dizaines de milliers
de militants actifs» de ce par-
ti dans lequel « réside encore
la force révolutionnaire essen-
·tielle ». Cette prudence a des
conséquences .que Garaudy,
dans son discours de Carcasson-
ne, largement reproduit par
"Unir", exprime nettement:
« Quels que soient les griefs que
je formule, je continue à consi-
dérer que le P.C.F. demeure le
parti majoritaire de la classe
ouvrière. Le problème n'est pas
de lui porter des coups, mais
d'obtenir qu'il se transforme ».
Par ailleurs, "Unit", à propos
des é le c ti 0 n s municipales,
écrit : « Quoi <l'uenous pensions
de notre groupe dirigeant... il
n'est pas d'autre voie pour nOus
que de voter ct faire voter com-
munisie au premier tour ». Dis-
cussion, contestation tant qu'on
voudra, mais ... rendez-vous de-
van t les urnes !

A ceux qui nous diront, com-
me le fait "Unir", qu'il faut te-
nir compte des «m,iJ.itants
honnêtes» du P.C.F., nous ré-
pondrons que la seule honnête-
té possible à leur égard est cel-
le qui consiste à leur dire la vé-
rité sur le parti qÙi les trahit
et l'ignoble « modèle » dont il
s'inspire. Hors de cela, il n'y a
aucun « redressement » possi-
ble, aucun remède à la pourri-
ture que nous a laissé 1'infec-
tion stalinienne ; rien, seule-
ment sa perpétuation.
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Grèves tournantes et grève générale
La question des formes de lutte est certes très impor-

tante dans la lutte de classe et on ne peut la défintr ni la
résoudre schématiquement en opposant artificiellement une
forme de lutte à l'autre : on ne peut ceneeveir la grève'
générale comme une formule magique qui résoudrait par
elle-même le conflit de classes entre prolétariat et bourgeoi-
sie ; de la même manière, il serait stupide d'imputer à la
pratique d'es grèves tournantes en tant que m,oyen technique
toutes les défaites que la clesse ouvrière subit depuis vingt-
cinq ans.

Les dirigeants syndicaux uti-
lisent un critère faux et anti-
dialectique q;uand ils mettent
au premie'r plan l'élément tech-
nique et oraanisaiit, dans le but
de dissimuler le problème cen-
tral dont les, formes dépen-
dent : c'est-à-dire la perspecti-
ve pOlitique, l'objectif que l'on
veut atteindre et qui dicte aussi
les moyens et la forme de lutte
nécessaires à sa réalisation.

Les bonzes prétendent que la
pratique des grèves tournantes
est plus efficace parce qu'elle
permet une lutte constante et
sans' trêve qui harcèle l'adver-
saire, tandis que la grève géné-
rale est la lutte d'un seul mo-
ment q'ui a tout au plus un ca-
ractère de protestation : après
quoi les travailleurs rentrent à
l'usine - sans être plus avancés.
Nous sommes parfaitement
d'accord : l'objectif et la poli-
tique des dirigeants syndicaux
actuels tendant uniquement à
la collaboration entre l'Etat ca-
pitaliste et la classe ouvrière,
aucune forme de lutte, même la
grève générale, ne pourra ja-
mais avoir un contenu de clas-
se. Il suffit de rappeler les grè-
ves « générales » lancées par les
dirigeants actuels de la C.G.l.L.
(C.G.T. italienne) pour les re-
traites, pour les réformes, con-
tre la répression, qui ne sont
jamais allées au-delà d'une ma-
nifestation interctasisste con-
cernant tous les citoyens, de-
puis les boutiquiers jusqu'aux
industriels « honnêtes » ; la
classe ouvrière n'a rien tiré de
ces luttes tournantes qui sont
la règle dans toutes les usines.

Nous, communistes, nous
sommes pour la grève générale
parce que nous tendons au ras-
semblement de toutes les forces
prolétariennes dans un unique
front de lutte contre l'Etat ca-
pitaliste, mais cet obj ectif dé-
coule directement d'une pers-
pective pOlitique, complètement
opposée à celle des dirigeants
actuels de la classe ouvrière.
Nous, communistes, nous avons
pour 'but final, non la « réfor-
me» du système capitaliste,
mais sa destruction violente, et
ce but ne peut être atteint Ciue
,par l'union sur un front uni-
que de bataille de tout le pro-
tétartat en lutte contre l'exploi-
tation. 11est donc clair qu'il ne
suffit pas d'appeler les travail-
leurs à la grève générale, mais
qu'il faut aussi indiquer les ob-
jectifs communs de la lutte,
tels l'augmentation générale des
salaires, la réduction générale
et radicale 'de la journée de
travail, l'élimination de toutes
ces formes de division que sont
le salaire aux pièces, les primes.
la division en catégories, etc,
Entre nous et l'opportunisme, il
n'y a pas une opposition tech-

nique, mais politique : l'opposi-
tion des formes de lutte n'est
que le reflet d'une opposition
totale de programme et de buts
politiques.

L'Etat capitaliste est le centre
politique et « unitaire » q:ui ga-
rantit les intérêts de l'économie
capitaliste et c'est lui que le
prolétariat doit briser dans l'ul-
time choc Insurrecttonnel, selon
le schéma de classe : grève gé-
nérale économique, grève géné-
rale poUtique, insurrection ar-
mée. C'est par là qu'on doit
inexorablement passer si l'on
veut réaliser l'objectif de la des-
truction de l'Etat capitaliste.

Mais. nous, communistes, nous
savons aussi que, si l'Etat repré-
sente l'instrument centralisé qui
garantit tes intérêts du capita-
lisme en tant que mode de pro-
duction, la disposition matériel-
le et le développement du pro-
cessus productif se présentent
de façon hétérogène et diffé-
renciée : petites, moyennes,
grandes industries ; déséquili-
bre entre les zones développées
et les zones pauvres, les secteurs
de production fondamentaux et
les secteurs marginaux, etc ...
Et ceci se reflète aussi nécessai-
rement dans une division ob-
jective du prolétariat et des
conditions de vie et de travail
des ouvriers, qui ne sont pas
exactement les mêmes selon les
qualifications, les catégories, les
lieux de production, etc ...

Il est clair que cette situa-
tion physique réelle où se trou-
vent les ouvriers entraîne l'exis-
tence de luttes de catégories,
de secteur, pour des revendi-
cations qui peuvent même être
particulières et limitées à une
seule usine. Mais, tandis que les
dirigeants syndicaux actuels
« théorisent » et codifient cette
différenciation, en opposant la
pratique des grèves tournantes
à la lutte générale, nous com-
munistes, nous en prenons seu-
lement acte comme du degré le
plus élémentaire et le plus
embryonnaire de la lutte ouvri-
ère; dans chaque lutte partiel-
le et locale, nous agissons avec
le but précis de faire sortir la
lutte des limites étroites dans
lesquelles' elle est née objective-
ment, et de développer la cons-
cience de classe, même dans le
cadre du moindre atelier, en
montrant que « cette » lutte
partielle est commune à toute
la classe ouvrière : ce n'est qu'à
travers l'union de tout le pro-
létariat dans une lutte générale
contre l'exploitation, qu'il est
possible de progresser sur le
terrain revendicatif, et de pré-
parer le terrain pour la lutte
frontale contre l'Etat bourgeois.

Les grèves tournantes théo-
risées par les bonzes ne pour-
ront jamais sortir des limites
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de la défense économicue, en
admettant même que dans
l'immédiat, elles gênent effec-
tivement un patron en particu-
lier, ou une entreprise particu-
lière; cette pratique condam-
ne le prolétariat à d'éternelles
bataiHes d'arrière-garde, épui-
santes et sans perspectives.

La généralisation des objec-
tifs et des formes de lutte que
nous, communistes, nous reven-
diquons, et pour laquelle nous
nous battons. depuis toujours
sur le plan pratique dans cha-
que occasion et dans chaque
lutte partielle de la classe Ou-
vrière, développe au contraire
l'accélération des contradictions
du système capitaliste et la
conscience révolutionnaire du
prolétariat, préparant un ter-
rain fertile pour le but fin al,
qui est la destruction de l'Etat
du Capit'al.

Par conséquent, il ne s'agit
pas tant d'une alternative entre
« grèves tournantes» et «grèves
générales », mais bien d'une
alternative entre « perspecti-
ve révolutionnaire » et «pers-
pective contre - révolutionnai-,
re ». ,

Voilà le fossé de classe qui
nous sépare des opportunistes
et des dirigeants syndicaux
actuels, fossé qu'aucune formu-
le technique ni organisative ne
pourra jamais combler.

Na n tes-Batignolles

Les qardlens de l'ordre

Il

Coincé entre une bourgeoisie qui prend chaque jour des mesu-
res antiprolétCl'riennes et un, pro,léta,riat contraint à l'attaque, l'oppor-
tunisme est obligé de laisser entrevoir son véritable visage contre-
révolutionnaire. La lutte impose les choix.

Dire au prolétariat qu'il pelut s'é.manciper pacifiquiemen~ quand
l'Etat ne fait que renforcer son potentiel répressif, affit'mer qlue l'em-
p~oi de la violence n,'est pas nécessaire à la classe OIUvrière quand la
bourgeoisie et le prolétariat commencent à "employer, tout ceci n'est
90S seulement défaitiste : c'est criminel et contre-révolutionn·aire.
C'est entraver dans la lutte d'au'jourd'bui la préparation à la, lutte
de demain. Ces positions prises par l'opportu,nisme ne sont pas seu-
lement verbales : pratiqu·ement, elles se tron~forment en action anti-
,pt'olétarienne. La gt'ève des oUV'l'iers de Nantes - B,atig,nolles en est
encore u'ne preuve. '

Quand les ouvriers de Nantes - Batigno.1Jes, a.prè$ plu!Sieurs
semaines de débrayages de deux heures aussi stériles qu'inutiles, sac-
c'agent les bureaux et dédarent la grève génét-ale et illimitée, les dé-
fenseurs de l'ordre et de la poix sociale q,ue sont les bo.ltlZes syndi-
caux et le PI.C.F., lancent des tracts dénonça'nt les « agitateut's })
et les « fascistes ». Quand, le patronat déclare le loc'k-out et la mise
à pied, de quelques oU"fl'iers, ces mêmes ({ représentants » de ,la classe
oU'Y't'ière p'réconisent la t'eprise du travail (alors que la lutte est una-
nime !) et des grèves tour,nontes (q,uG'nd la grève est générale !)

Quano la, lutte de classe s'i,m'pose, les pacifistes dans le mouve-
ment ouvt'ier ne peuiVent q'u' essayer de désa,rmer le prolétariat et
l'attaquet'. Ce qu1ils font à Nantes-Botig1nollles aiUjourd'hlUli, nul doute
qu'ils le refe'ront demain, sur une bien ,plus large échelle, lorsque
l'ensemble du prolétariat menacera l'ordre boul'geais.

LOfS des g,rèves de 24 heures de ces derniers mois dans la Fonc-
tion P'ublique, des voix éparses, dans diverses branches et or,ganisa-
tions syndicales, ont tenté d'opposer la grève généralisée à la 9t'ève
portielle, l'alUgmentotiolnl u'nifOf'me et chifft-ée des saiailes alux reven-
d'ications posées au p'ourcentage. Il n'en a' pas faUu p,lus pour décboi-
ner les fou,d'res verbales des dirigeants syndica'u,x. Vio~ence $Iurpre-
nante en raison de . l'autorité encore incontestée des directions sy,ndi-
cales' et qui peut déconcerter ceux qui fOf'muilent à leur égard de
premièfoes et timides objections. A l'usage de ces contestataires, qui
voient bien 'com'm-ent les ,pontifes sy'ndicaux stigmatisent leun modes-
tes s'uggestions, nous voumions expliquer p'ourqluoi ils agissent ainsi.

L'efficacité Il du travail de
de l'opportunisme

Le grand argument des diri-
geants syndicaux, en faveur des
grèves de 24 heures et des mou-
vements limités à une catégorie
est celui de l'efficocité. Mais
efficacité pour qui?

Si l'on considère les résultats
de ces grèves pour l'ensemble des
salariés, on voit qu'ils s.e rédui-
sent à peu de choses. Une c,ug-
mentation de solaire de l'ordre
de 4 % n'ojoute que quelque
32 F aux rétributions égales à
80 F mensuels, moins de 50 F
pour celles qui aHeignent 120 F
par mois et il fout les roppor ter
à un solaire de 200 F pour que
cette obole prenne quelque con-
sistance eu égard ou coût de la
vie. Mais cette dernière tranche
de solaire n'englobe pas les ca-
tégories les plus nombreuses des
salariés !

La portée de ces chiffres chan-
ge encore si on examine de plus
près le budget propre aux tra-
veilleurs de chacune de ces caté-
gories. Lorsqu'il s'agit d'un sclci ,
re de 80 à 120 F par mois, l'aug-
rnentction compense à peine la
heusse des prix des denrées et
produits de première nécessité,
Peur les salaires immédiatement
supérieurs, qui ne sont pas entiè-
rement ebseebés par le coùt des
denrées et produits de première
nécessité, cela représente, par
contre, ,un surplus quelquefois
non négligeable : la possibilité,
par exemple, de couvrir les trai-
tes tirées pour l'achat d'un réfri-
gérateL:r, cun téléviseur, voire
l'amortissement d'une petite voi-
ture, toutes morchondises dont
les prix ne montent pas aussi ra-
pidement, en général, que ceux

des denrées alimentaires et du
logement. Les grèves et mouve-
ments qui se soldent par des ré-
sultats de cet ordre, présentent
donc une certaine ({ efficacité »
pour les cctéçories déjà relative-
ment favorisées,

Les pseudo « luttes » actuelles
apportent peu sons doute, même
aux catégories les moins défavo-
risées, mais elles leur coûtent peu
également, La perte d'une jour-
née de salaire n'est pas dramati-
que, surtout lorsqu'on peut la
compenser ocr des heures supplé-
mentaires à profusion. En rapport
à un résultat modique, mois as-
sorti de risques nuls, il fout met-
tre l'idée aujourd'hui communé-
ment répondue concernant toute
lutte réelle, l'énerqie qu'elle exi-
ge, les dangers qu'elle comporte.
Le terme de « sécurisant », au-
jourd'hui à la mode, convient
parfaitement pour qualifier «l'ac-
tivité syndiccle ».

Des « actions » sons danger,
comme nous l'avons dit; une
« participation » qui se réduit
au choix du jour de grève, ou
gré des convenances personnel-
les ; une vie syndicale qui se
résume au vote annuel pour les
élections professionnelles qui
n'ont d'outre objet que de déter-
miner la «représentativité» res-
pective de choque centrale; des
préoccupations qui se limitent au
déchiffrage des inextr icobles gril-
les des solaires et à la progres-
sion tortueuse des « indices ». En
somme, un syndicalisme de tout
repos, sans risques, pertes d.
temps et efforts de réflexion.

A ce syndicalisme de torpeur
socicle , dont les grèves de 24 heu-

res sont l'expression normale et
non l'interruption, il ne faut pas
rechercher d'autre explicctlon gé-
néro.le que la lente désagrégation
de la force de classe du proléta-
riat au cours de décennies de
collaboration de classe et de
« prospérité » capitaliste. Le pa-
radoxe, c'est que cette torpeur,
au fur et à mesure que s' crnenui-
se cette « prospérité », se trans-
forme, non pas en révolte, mais
en peur. Le classe qui « n'a rien
à perdre que ses chaînes » re-
doute encore confusément d'être
privée des misércbles « signes
extérieurs de richesse » que lui
a donnés cette éphémère « pros-
périté » capitaliste. Comme si
d'authentiques travailleurs sala-
riés s'étaient approprié la haine
séculaire de Jacques Bonhomme
contre J'es « partageux » : face
à J'exaspération impuissante de
quelques-uns d'entre eux, les ou-
vriers modernes, dans leur pusil-
lanimité calculatrice, se compor-
tent exactement comme 'le veu-
lent des dirigeants syndicaux in-
téressés à évoquer pour eux, sous
des formes opocalyptiques, les
plus élérnentcires des formes de
lutte.

Par les soins de ces dirigeants,
tout ce qui tranche quelque peu
avec leurs pratiques de négocia-
tions tortueuses, et en d¤finitive
de pure et simple ccpitulct-on
devant le patronat et l'Etat, est
dépeint sous les jours inquiétants
de la « provocation -» et de I,J
« machination policière ». A ces
catégories apeurées, qui perçoi-
vent brusquement que la lutte
des classes, si efficocement
étouffée par leurs prOpres diri-
geants, n'a cessé de couver dans
Il'ombre durant des onnées, 'es
« séquestrations )} de cod r,es , les
vitres brisées, les voitures badi-
geonnées cu goudron servent ce
j)rétextes considérés comme au-
tant de présages d"";lle ;.~ iC-À
tourmentée face à I:JYL.el!e il
n'est d'autres ressources (/J,e
« d'être raisonnables », d'ccceo-

(Suite page 4)



LA C. G. ·T. ET LES fRACTIONS SYNDICALES

TRIOMPHE
L'impudenc,. n'est certainement pas le moindre défaut

des dirigeants, petits ou grands, de la C.G.T. Ils disposent
sans contrôle du réseau d'influence le plus développé du
mouvement syndical, en France (('u moins. Sauf en de rares
exceptions, leur polit,ique générale est celle du P.C.F., dont
les cellules d'entreprise « doublent » l'activité des sections
syndicales, en leur fournissant, en cas de besoin, des com-
mandos prompts à ({ casser du gauchiste »,

Cela n'empêche nullement ces messieurs, lorsque quel-
'lues syndiqués s'acordent sur un programme autre que le
leur, de crier au scandale à propos d'e « travail fractionnel »,
« qui fausse les règ,les de la démocratie syndicale ». Dans la
présent.e feuill,e, qui s'adresse à tous les salariés partisans
de la lutte de classe, nous déncneons cette accusation comme
triplement hypocrite : 10 parce que les dirigeants syndicaux
qui condamnent les fractions dans le syndicat en furent
autf'tefois les farouches défenseurs; 2· parce qu'ils consti-
tu'ent eux-mêmes une véritable fraction monopolisant le
synd'icat ; 3- parce que la « démocratie syndical. » qu'ils
prét'endent incompatible avec l'existence d. fractions n'est
qu'une inf,âme imposture, d'ans les faits comme dans les
principes.

1936 ET LA MORT DES FRACTIONS
]iJvoquons d'abord le passé de

Ofil vertueux adversaires des
fractions. Lors de la réunifica-
tion ,syndicale réalisée au Con-
irès de Toulouse de 1936, la
C. G. T. de l'époque, alors diri-
see par Jouh,aux, imposa litté-
rarement â la C. G. T, U. ani-
mée par les communistes
la renonciation au drOit de
fraction. Les vieux « com-
mun1stes » encore à la tête
de la C. G. T. actuelle s'en
vantent aujourd'hui : grâce à
cette mesure - disent-ils ~
l'unité à été possible. C'est une
présentation mensongère des
faits. En réalité, ce fut con-
tre leur ootonté que furent abo-
liu les fractions ; ils s'en décla-
rèrent les victimes et n'y con-

. sentirent en fin de compte
qu'en raison d'Impérieuses né-
cessttés politiques.

}Lais il faut rappeler ici ce
que signifiait alors l'existence
distincte des deux grandes cen-
trales que le Congrès de Tou-
louse réunifiait. Cette dualité
existait depuis 1921, depuis les
lendemains de la première
luerrre mondiale au cours de

L'envers des
«centrats avantageux»

On sait qUI la C. G. T. s'.st
finalem.nt. décidée Q signer
le conkat ct. la S.:N.G.·f'., pro-
logue d'u,n. ,déma'rche iden-
tique à l'E ..D.F. et peut-être
bientôt, dons 1. Fonction Pu-
blique.
C.tt. médaill. • son MYers,

sur lequ" la C.G.T. est bi.n
dti.crèt., mais, do,nt " la Mon-
d. " révèl. la teneu,r : « La
S.N.C.F. - éc'fit c. jo_nal
dans 5O·n iftlUimérO du 28 jan-
viar - devient officiellement
u'ne entrepris. autonome gé-
,rée en fonction des S8U~S inté-
rêts com,nvercia,ux... , En outre,
la Société ,poursuit la réd,uc-
tioft d. ses .ffectifs: 300.000
agents actuellement, 270.000
préy,... en 1974 lt.

M..c,i, .M. Ség,uy, pour les
30.000 .mplois lai ... sur ICI'
« Tobi. ronde» d.s te: co,n-
trGts ftouctu.ux » !

DINct .. -G6rallt
•• GAtaINI

IMPRIM!RIE c LlNO-IMP ,
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MARSEILl.i (:>(9) - Tél. 77 -92-~8
DUh6 ..... 1.. N. M. P. P.

laquelle les partts socialistes de
tous les pays ainsi que les syn-
die a t.s q u'i 1s contrôlaient
avaient tgnoblement trahi le
prolétariat International en
exaltant le conflit impèrtaüs-
te qu'Ils avaient promis de com-
battre et de saboter. Les diri-
geants de la C. G. T. françai-
se de l'époque, à l'exception de
quelques uns, avaient adopté,
bien qu'Us ne fussent pas mem-
bres du Partl Socialiste, la
même position que ce dernler :
certains d'entre eux poussèrent
leur zèle patriotique jusqu'à
raire appeler sous les drapeaux
par leurs collègues - ministres
socialistes, les oppos:ants syndi-
caux non mobâlsables en rai-
son de leur â:&,eou de leur san-
té

Contre cette cncue de rené-
gats dont Jouhaux était le chef
se dessina dans la C. G. T., dès
la paix revenue, une tendance
qui militait pour le retour du
syndicat à la lutte des classes
et l'appui actif au mouvement
de l'Internationale communiste
récemment créée. De congrès
en congrès, entre 1919 et 1921,
cette tendance s'élargissait en
s'efforçant de reconstrtuer les
forces du prolétariat dans les
luttes d'après-guerre, tandis que
les « majoritaires» de Jouhaux
les sabotaient sans vergogne
notamment en rendant impos-
sible le mouvement de protes-
tation internationale con t r e
l'intervention blanche en Rus-
sie et en torpillant la. grève gé-
nèrate des cheminots de 1920.
La répression implacable de ce
dernier mouvement (25.000 li-
cenciements) montre bien d'ail-
lieurs la terme volonté de la
bourgeoisie française de briser
net, en même temps que le ré-
veil prolétarien survenu en
France en écho de la Révolu-
tion russe, la force syndicale
qu'il tentait de se redonner.

Go:nme cela ne suffisait pas,
les chefs déshonorés de la C. G.
T. eurent bientôt la certitude
que la minorité syndicale allait
devenir sous peu la majorité
(fin 1920 la fédération de la
métalllurgie était sur le point
de basculer de son côté). Face
à cette menace, ils n'hésitèrent
pas à exclure en bloc tous les
syndicats que cette minorité
avait progressivement conquis
(aidés en cela par la tendance
scissionniste de cetains mem-
bres anarchisants de cette mi-
norité). Ainsi naquit la C. G.
T. U., qui, durant une dizaine
d'années, s'opposa - bien ou
mal - comme syndicat de cuis-
S~ à la vietlle C. G. T. devenue
refuge de réformistes servües
et de complices avérés des gou-

Prolétaires de langue italienne. lisez lee
organes du Parti communiste Inferna-
tlonal :

Il programma comunlsta
Journal bi-mensuel

et
Il slndaoat. r•• lo
mensuel d. lutte syndicale

DE L'HYPOCRISIE
vernements bourgeois.

Cette opposition reflétait ri-
goureusement celle qui existait
entre Communistes et socialis-
tes, entre I'Internatlonale syn-
dicale rouge dont le siège était
à Moscou et l'Internationale
jaune, dite « d'Amsterdam ».
Elle fut. abolie à la faveur du
« grand tournant » internatio-
nal de 1394-36, au cours duquel
l'Etat prolétarien russe dégé-
néré s'inséra dans le « concert
international » des puissances
capitalistes, les partis commu-
nistes abandonnèrent le prin-
cipe de la dictature du prolé-
tariat pour adhérer à celui de
la défense de la démocratie, en
un mot lorsque la 'ï'rotsième
Internationale sombra. à son
tour dans l'opportunisme. L'uni-
fication svndicale de 1936, dont
les dirigeants actuels de la C.
G. T. conservent la nostalgie,
consacre en fait la capitula-
~ion des communistes devant
les sociaux - démocrates, l a
transformation des révolution-
naires . en réformistes . les
« Communistes » acceptent de
ne plus s'organiser pour agir en
communistes à l'intérieur du
syndicat : les fractions sont
abolies à l'intérieur de la C. G.
T.

Contre ce droit de fraction,
les raisons qui prevalent au-
jourd'hui sont les mêmes que
celles qui prévalaient hier, sauf
que les partenaires ont changé.
L'argument des dirigeants ac-
tuels de la C. G. T. est identique
à celui de Jouhaux et Cie :
rendre l'unité possible ! Mais il
s'agit d'unité avec les traîtres
à la classe ouvrière et leur
programme de trahison : la

négociation et non pas la grève,
les intérêts de la production
capitaltstes et non ceux de ses
adversaires salariés, la démo-
cratie parlementaire et non la
dictature du prolétariat !

Heurs et malheurs de cette
« unité » s'égrènent tout au
long de l'histoire de trente an-
nées du mouvement syndical.
L'unification pour préparer la
guerre dite antifasciste et en
réalité impérialiste de 1939, la
scission en rapport avec le pas-
sage provisoire de l'U. R. S. S.
dans le camp de l'Allemagne
nazie, l'unité à nouveau avec
le retour de la Russie aux côtés
des Allliés occidentaux et pour
enchaîner les ouvriers à la
guerre d',abürd, à la reconstruc-
tion capitaliste ensuite. Tour-
nant décisif, tout autant pour
l'organisation syndicale que
pour l'organisation politique :
aujourd'hui la G. G. T. « com-
muniste » est parfaitement
d'accord, sur le programme fi-
nal comme sur les Objectifs im-
médiats, avec les autres centra-
les réformistes et petites bour-
geoises. Seuls les obstacles de
regroupemen t parlemen taire
des « forces de gauche » s'op-
posent pour l'instant à une
nouvelle « unité» qui, plus en-
core que les précédentes, ren-
forcerait le contrôle de la bour-
geoisie caottanste sur l'organi-
sation des ouvriers. Les rené-
gats du communisme, en tout
cas, y sont prêts, sans n'avoir
plus aucune concession à faire
aux renégats du socialisme
puisque. réprimant à leur tour
les fractions, ils usent contre les
révolutionnaires à venir de l'ar-
me dont on se servit contre eux
lorsqu'lis l'étaient encore.

MENSO'NGE DE LA « DEMOCRATI.ë SYNDICALE»

Cette mesure qui vise à l'é-
touttement de toute voix de
classe dans le syndicat s'abrite
hypocritement derrière un pré-
tendu respect scrupuleux de la
« volonté des syndiqués ».

Intérèt national, souveraine-
té populaire, démoeratle véri-
table : tel est le cadre idéolo-
gique dans lequel cette « volon-
té » est généreusement invitée
à se manifester. Comment
pourrait-elle avoir le pius mi-
nime caractère de classe lors-
qu'elle est ainsi laminée par des
formules que les vrais commu-
nistes ont toujours dénoncées
comme l'expresslon de la sou-
mission morale et matérielle du
prolétariat à la bourgeoisie ?

Le terme de « démocratie »
ne définit correctement qu'une
seule chose : la form.e de l'Etat,
c'est-à-dire, dans les sociétés
modernes, l'enveloppe politique
de la dictature économique et
sociale du capital. Le mouve-
ment ouvrier d'autrefois ne l'a
pourtant (tue trop généreuse-
ment utilisé dans le but émi-
nemment pratique de n'en rete- .
nir que le mécanisme : pour
démancher la lutte. il falJait
bien se servir d'un moyen quel-
conque de consuliation. Encore
celui-ci n'était-il valable que
parce que toutes les expressions
politiques du mouvement ou-
vrier d'ators demeuraient fidè-
les, quoique avec des accep-
tions différentes. au socialisme
et à la lutte de classe.

De toute façon cette consul-
tation démocratique ne saurait
avoir ce caractère sacre-saint
et quast-superstdcleux qui sert
de paravent aux capitulations
les plus honteuses devant le
gouvernement et le patronat.
La composition de la classe
ouvrière se renouvelle constam-
ment par l'afl1lux de couches
d'extraction rurale; les caté-
gories protessionnelle anciennes
sont souvent acquises à un cor-
poratisme étroit. Il est absur-
de d'imaginer que la conscience
de classe puisse spontanément
surgir d'un tel amalgame. Il
est fou de penser que le coura-
ge, la clairvoyance, la ténacité
y soient constants et uniformé-
ment partagés. Il est criminel
de laisser à la merci de « con-
sultatlons » opérées dans un
cloisonnement ridicuUe et dé-
multipliées jusqu'à la plus infi-
me cellule proresstonneüe d'en-

treprise le patrlmoine d'expé-
rience acquis au prix du sang
par les générations passées. Et,
surtout, il est aberrant de croi-
re que, ce patrimoine étant dé-
truit et renié par les chiens de
garde du capitalisme, l'organi-
sation syndicale puisse conti-
nuer honnêtement à appliquer
ses règles scrupuleuses d'autre-
fois. Un contact étroit entre
responsables et salariés, une
observation sérieuse du rapport
des forces, une élaboration des
revendications soucieuse d'éli-
miner toute concurrence entre
travailleurs, qui pourrait pré-
tendre que ces normes tradi-
tionnelles du syndicat soient
compatibles avec les directives
de politiciens soucieux avant
tout de grandeur nationale?

UNE QUESTION DE FORCE
ET NON DE DROIT

Contre une telle force politi-
que qui monopolise toute l'ac-
tivité syndicale en utilisant tour
à tour mensonge et terreur,
seule une autre force politique
peut lutter et lui disputer l'or-
ganisation elle-même et, d'une
façon plus générale, l'orientation
et la direction des grandes lut-
tes à venir.

Cette force est encore à re-
constiter parce qu'elle ne peut
être que l'émana.tion du parti de
classe, lui-même à reconstruire
en tant que facteur agissant et
influent. Nous n'en sommes
donc que les tout-premiers et
extrêmement modestes em-
bryons, contraints encore d'in-
diquer aux prolétaires la voie
à suivre plus que de les y en-
traîner. Mais nous affirmons
hautement notre but, sans
souci des règles statutaires ou
des obstacles physiques, et sur-
tout sans invoquer une « démo-
cratie syndicale » qui, lorsque
toute l'organisation ouvrière
est investie par les agents du
capital, est une farce monstru-
euse. Nous ne saurions être lâ-
ches ou sots au point de récla-
mer Ia permission d'agir dans le
syndicat à ceux-là même qui,·
en tant qu'alliés de la classe
ennemie, n'y figurent qu'à un
seul titre : celui d'usurpateurs.

A la « démocratie » pourrie
qu'ils affichent, à « l'unité »
frauduleuse qu'ils proposent,
nous opposons la seule chose
qui puisse les démasquer et dé-
truire leur monopole contre-
révolutionnaire : le programme
intégral du prolétariat. L'exis-
tence d'une fraction révolution-
naire dans le syndicat est une
question de force et non de
aroit !

La « démocratie syndicale »
dont ils s'affublent n'est qu'une
sinistre' comédie : ils enferment
les ouvriers dans la division et
la confusion, ils usent leur
combativité, découragent leurs
révoltes ; ils' évoquent « la pro-
vocation » et terrorisent les sa-
lariés en appelant aventure
toute grèv,e résolue. Ayant ain-
si désarmé les travailleurs, châ-
tré leurs réflexes de classe, ·en-
tretenu la lâcheté des plus veu-
les, encouragé J'égoïsme des
plus cyniques, réduit à l'impuis-
sance - parr la contrainte phy-
sique, le cas échéant - les plus
combatifs, Ils peuven t à loisir
les consulter par le menu, Jes
faire voter sur des moyens
d'action qu'ils Imposent eux-
mëmes.; et débattre avec les
représentants attitrés du patro-
nat les miettes à leur jeter en
pâture!

l'abandon au capital des der niè-
res posi tions ouvrières de défen-
se. Ils promettent une « garan-
he du pouvoir d'achat » contre
laquelle les capitalistes prépor e 'if
une savante offensive. Ils signent
des contrats sur « l'emploi »
avec un patronat qui réclame

. ouvertement l'élargissement de
« l'armée de réserve » des cnô-
meurs. Ils exaltent les '7' vertus
d'une technique qui dégrade Id
force de travail et jette à 10 rue
des milliers de salariés. Ils s'ctt.r-
chent, dons tous les domcines. ~~
cacher à la classe ouvrière la né-
cessité ;de la rèvoiut ion. Ils la
châtrent en faisant de cette ré-
volution un épouvantail. Ils tra-
hissent la doctrine dont ils se ré-
clament et la fonction qu'ils
prétendent assumer.

Leur sabotage des luttes Im~
médiates, leur parodie de grèves
et leur politique de catégories
oonst: tuent une seule et même
ligne avec leur capitulation idèo ,
logique et politique devant le ca-
pitalisme. A cette ligne s'oppose.
sans concession et comme force
indispensable au plus modeste
combat des ouvriers, io ligne
programmatique du prclétcr ict
révolutionnàire. Disloquer le fror-t
de division, d'impuissance e r de
terreur que cimente l'opportun.s.
me, tels sont les buts et condi-
tions de toute orientation de
classe dans le mouvement svnii-
cal.

'IL'efficacitél/ du travail de sape
Suite de la page 3

ter les diktats du potion ou c.,
ministre, de r'enoncer pm ovan ..
ce à la lutte avec l''~wo!r fcllo .
cieux qu'en conséquence le copr-
talisme renoncera à 1'1 r épres-
sion!

« L'efficacité )} des grèves ce
24 heures, c'est cette neutrcli-
sation de la riposte ouvrière <..l

l'exp loitction et à la menace et
le chef d'orchestre, riullemenr
mystérieux, q,ui sait haibijlement
combiner ainsi la corruption, l'im-
puissance et la peur 4ui rè!:ltlent
à l'état endémique dans un pro-
létariat battu, c'est Yo'pportunis-
me. Si des augmentations dèrisoi ..
res suffisent à pervertir ce prolé-
tariat ; si des catégories salariées
acceptent comme « succès rè-
vendicatifs » des formes d'action
qui réduisent d'autres catégories
à la misère ; si des masses dont
la potentialité est énorme se dé-
sarment par avanc-e devant U! le

crise que, de toute façon, elles
devront affronter ; si la peur de
cette crise leur masque 10 possi·
bi] ité et la nécessite d'en ètre
victorieuses ; en un mot si la
classe exploitée subit la loi du
capital au lieu de la cornbot tre,
c'est parce que des partis, nés
de la classe ouvr ièr e, et, pour
cette raison, encore influents en
son sei n, sont devenus 1 es auxi-
licires directs de la bourgeoisie.
Ils camouflent en victoiresAbonnem ... t a.nue.: 15 F - Commancl .. au "prolétalr."
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Réunion générale du Parti
Du 25 décembre au début de l'ap,rès-midi, j1u,squ'au 27 décembre au

soir, s'est tenue en Fronce la dernière réunion générale de 1970.
'Glrâce à la dilige,nce de la section locale, la ,réu'nion s'est défoulée

dans un ord~e et une d,iscipline parfO'its i elle a permis dJenregistrer les
premiers résu1tats de l'activité des différe,nts g,ou,pes de travail, dlu déve-
toppement de notre ,réseau ,org,onisationnel dans différents peys, des pers-
pediyes de développement de nos !publications et de ,p4"endre des accords
,pour renforcer et améliorer les activités vitales du pa,rti dans les différents
secteurs. .

Nous donno,ns ici ,u,n premier 'résumé des ra,ppot'ts i comme d'habi-
tude, ils se t'attachent eux exposés faits à de précédentes réunions géné-
rales de 'notre or'ganisation : il ne s'Qgit pos en effet de {( pt'Oduits finis »
'mais de bilans de trO'YOUXen cours de développement ou, com,me nous
,l'avons souyent dit, de « 'lHoduits semi-finis» dont le 'manque de finition,
dû à des contingences particulières, n'altère en rien la substance.

HIstotre de la Gauche
Comme nous l'avons fait lors

d'autres réunions tenues en
France, IlOUS avons essayé de
démontrer par l'exemple du
mouvement ouvrier allemand
pendant la première guerre
mondiale et dans l'immédiat
après-guerre, la thèse qui affir-
me que notre, revendication de
normes tactiques stables et dé-
finies et non laissées au hasard,
à la contingence, ou pis aux
« choix» géniaux de chefs
éclairés, se fonde sur la p,réVi-
siOn. scientitique de ce qu'est et
sera nécessairement, dans les
différentes phases historiques,
de montée ou de reflux du mou-
vement prolétarien, la position
des différentes classes et sous-
classes et des partis correspon-
dants. Pour ce qui est des par-
tis, nous nous sommes attachés
en particulier à la social-démo-
cratie et à sa filiation centris-
te ües "Indépendants" en Alle-
magne) que notre courant de
gauche a touj ours refusé de
considérer comme des «frè-
res », des « cousins » ou des
« compagnons de route» possl-

, bles, mais a toujours. considérés
au contraire comme des adver-
saires par détermination histo-
rique, comme des « ailes gau-
ches de l'armée bourgeoise » et

non comme des « ailes droites
de l'armée prolétarienne », mê-
me si elles se composent en
partie, voire en majorité, d'ou-
vriers;

Cette question n'a rien d'aca-
démique ni d'« historiogra-
phique », car elle est riche de le-
çons que nous ne devrons ja-
mais oublier dans le présent ni
surtout dans l'avenir. Vu la pré-
sence de sections et de cama-
rades qui n'avaient pas pu sui-
vre les exposés passés, nous
avons. rappelé les étapes indi-
gnes de l'histoire de la grande
social - démocratte allemande,
depuis sa capitulation devant la
guerre et « l'union sacrée » en
1914 jusqu'à la prise du pouvoir
dans la période dramatique qui
suivit la défaite, en octobre-no-
vembre 1918,. Nous nous sommes
arrêtés en particulier sur le jeu
froidement cynique du centris-
me, théorisé par Kautsky dans
ses lettres célèbres à A. Adler,
et conslstant, au moment où le
prolétariat allemand, dès 1915,
reprenait sa lutte, à dégager sa
propre responsabilité de la ma-
jorité sociale-démocrate, et à
se présenter en Cl.'ualitéd'apô-
tre de la paix (et bien sûr du
« pain» et du «savoir » !) à la

Pour Inlre '.Ie poiol sur ln "qUesUOD chinoise"
(Suite de la page 2)

gré supérieur de développe-
ment ». Ce qui en 1923 et 1925
n'était, selon Staline, qu'une
soumission temporaire et néces-
saire du prolétariat aux exi-gen-
ces bourgeoises, devint une fin
en soi, la fin de tout le mouve-
ment révolutionnaire, que non
seulement le prolétariat ne pou-
vait pas diriger, mais auouel il
ne pouvait même pas participer
réelâernent. La conséquence de.
ces positions fut que le prolé-
tariat fut complètement éloigné
du mouvement révolutionnaire,
et que celui-ci s'implanta dans
les régions les plus agricoles et
les plus arriérées de la Chine,
d'où, après la seconde guerre
mondiale, les armées de Mao
partirent conquérir les villes ;
le mouvement paysan, qui sup-
ststaie malgré tout après 1927,
ne servit pas à redonner de
l'oxygène et des forces au pro-
létariat, mais au contraire tou-
tes. les forces subsistantes du
prolétariat servirent à marquer
le caractère paysan et bourçeois
de la révolution. A partir de
19'27 le Parti communiste chi-
riols, tout en continuant à s'ap-
peler parti prolétarien et com-
muniste, devient le vrai Kuo-
mintang. c'est-à-dire le vrai
parti de la bourgeoisie révolu-
tionnaire ; sa. base sociale est
constituée par les paysans, ses
objectifs sont les trois princi-
pes du peuple et la. réalisation
de l'unité et de l'indépendance
non pas au nom de la dicta-
ture du prolétariat, mais au
nom du « bloc d'es quatre clas-
ses », c'est-a-dire du dévelop-
pement bourgeois. Si on oublie
cela, on ne peut comprendre ni
la suite de la révolution chinoi-
se, ni les raisons des difficul-

. tés où S8 débat actuellement
l'Etat chinois; on ne peut com-
prendre en somme ce qu'est la
Chine d'aujourd'hui, à moins de
se contenter de répéter les ha-
bituelles formules creuses sur
la « pensée de Mao » (ou plu-
tôt « du président Mao») et sur
la grande « révolution culturel-
le », qui ne disent rien et n'ex-
plicuent rien aux yeux du pro-
létariat occidental, aveuglé par
l'opportunisme de partis soi-
disant communistes.

L'abandon complet de toute
perspective communiste marque
la fin de la deuxième période

révolutionnaire en Chine. La
conception prolétarienne et
communiste de la révolution
mondiale, défendue par les bol-
chéviks etpar Lénine contre les
sociaux-démocrates, et qui avait
conduit à la victoire de la dic-
tature du prolétariat en Russie
et à, la formation de l'Interna-
tionale Communiste, s'était bri-
sée contre les obstacles que la
révolution avait rencontrés en
Europe et qui avaient même
abattu le bastion prolétarien dei
Russie ; la chute du pouvoir
prolétarien à Moscou avait e1J.-
traîné avec elle la défaite de la
révolution chinoise. C'est en
1927 que l'opposition de gauche
est expulsée du parti bolchévi-
que et livrée à la police secrè-
te ; c'est en 1927 ('fue le cou-
rant de gauche est exclu de
tous les partis communistes oc-
cidentaux. La défaite du prolé-
tariat chinois est donc le der-
nier acte d'une tragédie dont
la scène est le monde entier.
Depuis 1914 le prolétariat avait
fait son énorme bond en avant
en se battant sur son terrain de
classe, contre le mode de pro-
duction capitahste. La victoire
en Russie en 1917, la défaite en
Hongrie et en Allemagne en
HH8-19'9, la défaite en Italie
en 1920-Ht2,3, l'écroulement de
la Rcssie et la dégénérescence
de l'Internationale Commcniste,
sont les étapes de ce drame. Le
prolétariat ne pouvait vaincre
qu'à l'échelle mondiale ; c'est à
l'échelle mondiale qu'il fut
vaincu et la défaite fut si tota-
le que ses propres organisations
de classe passèrent aux mains
de ses ennemis et que les partis
communistes devinrent ce qu'ils
sont aujourd'hui : les plus so-
lides piliers de la conservation
bourgeoise. Depuis 1927, tous les
mouvements révolutionnaires,
dans tous les pays, portent le
s.gne de cette victoire mondia-
le de la bourgeoisie et de son
mode de production, et c'est
30US ce signe eue se sont dérou-
lés les mouvements nationaux
révolutionnaires des pays colo-
niaux qui n'ont jamais réussi a
sortir des limites qui leur
avaient été imposées par la do-
mination du capital mondial, et
qui ne pourront le faire sans la
reprise de la lutte révolution-
naire du prolétariat dans les
pays de capitalisme développé.

(A suivre)

Seule et inécise fin d'empêcher,
ou tout au moins de retarder,
la radicalisation des masses,
poussées par les souffrances
atroces de la guerre vers « ces
voyous de Karl et de Rosa » :
création de l'Arbeitsgemeins-
chatt comme aile indépendante
de la social-dèmocratie en
1916 ; fondation du parti So-
cial - démocrate Indépendant
comme organisation autonome
en 1917 .création des « délé-
gués (ou capitaines) révolution-
narres » (réuolutioniire Obleute)
dans les deux dernières années
de la guerre. comme « tampon'»
entre le parti et les masses dont
les puissantes manifestations
étaient un sujet de préoccupa-
tions croissantes; participation
pari taire (Trois con tre trois)
avec les sociaux-démocrates au
« Conseil des commissaires (ou
Délégués) du Peuple », le nou-
veau gouvernement présidé par
Ebert. C'est à celui-ci, en effet,
qu'après la vaine tentative du
prince Max von Baden d'assurer
une paisible transition de la
guerre à la paix, l'Etat-major
lui-même et le gros de la bour-
geoisle confient le destin du
pays: il se tire magnifiquement
de cette charge, berçant le pro-
létariat de vains. espoirs, ôtant
peu à peu tout pouvoir à ses or-
ganes de lutte, les « conseils »,
protégeant la propriété et la
personne des capitalistes, sau-
vegardant l'appareil bureaucra-
tique et mtlttaire (bien que ce
dernier ait été réduit) de l'an-
cien Empire, bref préparant le
terrain à l'avènement de la très
bourgeoise République de Wei-
mar; Nous avons égalemen t
rappelé que même la « procla-
mation de la république s , in-
correctement attribuée, au 4!1l1~
Congrès de l'Internationale, au
mérite des sociaux-démocrates
majoritaires et indépendants
unis, et considérée comme un
service rendu ... à la cause du
prolétariat, est en réalité le
fruit du hasard, ou si. l'on veut ...
du coup de génie du futur bour-
reau Scheidemann, qui devant
le. spectre, de Liebknecht, du
bolchevisme, bref de la révolu-
tion' vit qu'il importait de le
conjurer au plus vite, en don-
nant au « monstre » de la
« rue,» la satisfaction illusoire
d'une « conquête » immédiate-
ment tangible, la chute du ré-
gime impérial, ou plutôt de son
incarnation profane, Guillaume
II.

C'est en vain que plus tard
les Indépendants prétendront,
par une ignoble démagogie
pseudo-révolutionnaire, purifier
leur mains souillées au cours de
la période la plus orageuse et la
plus décisive de la fin 1918, en
se déchargeant des pires infa-
mies sur les sociaux-démocrates
majoritaires : en vain, parce
que tout le travail de sauveta-
ge des institutions bourgeoises,
de démantèlement des « Con-
seils » d'ouvriers et de soldats,
de' conservation de l'ancien
appareil militaire, administra-
tif et policier, norte leur signa-
ture à côté de celle d'Ebert, de
Bchetdmann et de Noske; c'est
à eux tout comme à ces der-
niers, eue remonte le décret
qui fixe à la fin janvier 1919
les élections à la Constituante;
c'est ensemble qu'ils prirent la
décision d'exclure Liebknecht
et R. Luxembourg du Congrès
des Conseils (16 - 20 décembre)
qui transfèrera tous les pou-
voirs erïecttrs au « Conseil des
députés du peuple » et qui ré-
duira le comité Exécutif des
Conseils ouvriers à des organes
purement consultatifs; c'est à
eux exctusiuement qu'on doit
la loi « révolutionnaire » qui
insère ces mêmes Conseils dans
l'appareil légal de cette républi-
que de comédie, et qui les
étrangle ainsi sous le prétexte
de créer les « bases » de la ...
dictature du prolétariat en
plein r é g i m e démocratique
bourgeois.

La tragédie du mouvement
révolutionnaire allemand et de
ses héroïques représentants fut
de n'avoir pas compris qu'une
fois consommée la trahison
d'août 1914 le rôle de la droite
et du centre de la social-
démocratie devait irrévocable-
1nent être celui-1à, et que la
reprise de la lutte de classes
pour la conquête révolution-
naire du pouvoir f aurait pour

condition nécessaire la défai-
te de ces véritables agents de la
bourgeoisie dans les rangs du
prolétariat. La puissante vision
de R. Luxembourg, dans les
sombres journées de 1914-19'15,
d'une reconquête par la classe
ouvrière de son prooramme
trahi et piétiné, ou, pour re-
prendre les termes de Marx, de
son parti historique contre son
parti formel fait de traîtres et
de pharisiens, devint chez les
futurs Spartakistes la vaine
et épuisante lutte pour la re-
conquête du parti formel, ce
parti dont le destin était désor-
mais tracé et qu'il fallait dé-
noncer comme un ennemi, au
lieu de le regretter comme la
bonne vieille « maison comm u-
ne ». Les Spartakistes restèrent
dans la social-démocratie qui
pourtant les persécutait ou les
dénonçait au pouvoir établi;
au printemps de 1917, ils entrè-
rent dans le Parti Indépendan t
en échange d'une promesse
d'« autonomie » organisation-
nelle et programmatique, qu'il
était d'autant plus utile de leur
accorder que leur appartenance
à ce corps considéré par eux-
mêmes comme étranger empê-
chait les masses prolétariennes
en ébullition, ou du moins leur
avant-garde - la seule qui
comptât vraiment dans l'im-
mense tragédie de la chute de
l'Internationale - de recon-
naître en eux, dans le seul cou-
rant qui se soit battu à corps
perdu contre la guerre sur le
terrain de la lutte' révolution-
naire de classe, son unique di-
rection pour les batailles pré-
sentes et futures. Lis s'en reIIÙ-
rent à une spontanéité qui,
dans les limites où on peut en
parler sérieusement, ne trou-
ve sa voie dans des situations
de très haute tension que si
cette voie a été tracée grâce à
un long travarl ooliçatoirement.
solitaire par des forces organi-
sées travaillant contre le cou-
rant, guidées par un program-
me jamais dissimulé et claire-
ment tradutt dans une organi-
sation spécifique; cela signt-
fiait pendant la guerre, et Lé-
nine le savait bien, contre tous
et contre tout. Et ce n'est pas
un hasard si c'est justement
Lénine qui, rendant hommage
à l'auteur de la "brochure de
Junius" pour son esprit de clas-
se et son internationalisme in-
flxibles, regretta dans les thè-
ses des Spartakistes l'absence
de dénonciation non seulement
du social-chauvinisme ouvert,
mais du centrisme hypocrite et
mensonger, qui représente le
péril et l'ennemi n- 1 de la re-
prise révolutionnaire du prolé-
tariat.

Plus tard, trop tard, à la fin
du mois de Ianvter 1919, les
Spartakistes trouveront, ne di-
sons pas la force, mais la cons-
cience de la nécessité de la rup-
ture organisationnelle, pour se
constituer en parti : trop de
mains - dira notre courant -
avaient été tendues à leurs
« frères» de quatre années au-
paravant dans l'illusion, géné-
reuse mais fatale, d'en sauver
au moins les éléments « sains » ;
trop de mains seront encore
tendues le mois suivant, quand
le prolétariat berlinois descen-
dra dans la rue, et que les In-
dépendants, avec leur cohorte
de « capitaines révolutionnai-
res », en prendront la tête, en
poussant à la lutte d'un côté,
et de l'autre en tentant de se
présenter comme des « média-
teurs neutres» (!) avec le gou-
vernement dont ils étaient sor-
tis comme par hasard quelques
jours avant la naissance du
Parti Communiste d'Allemagne;
l'héroïque prolétariat berlinois
se battra contre les détache-

ments armés constitués à la
hâte; avec la lie des anciens of-
ficiers du Kaiser et de leur
suite de mercenaires, et Lieb-
knecht sera prisonnier d'un co-
mité révolutionnaire mixte (In-
dépendants, capitaines révolu-
tionnaires, Spartakistes) dont
lui-même dénonçait et dénon-
cera, dans son dernier et célè-
bre article, l'action de frein et
de désorganisation des masses
qu'il fallait au contraire guider
et soutenir. La férocité avec la-
quelle Noske (comme il Je rap-
pellera lui-même dans ses mé-
moires) joua « le rôle de chien
sanglant » et lança contre les
Spartakistes accusés de tous les
crimes les gardes blanches de
de l'ancien et du nouveau régi-
'me, ne peut nous masquer l'i-
gnoble hypocrisie des « révo-
lutionnaires » de la dernière
heure, qui étaient passés du
fauteuil ministériel à l'estrade
de meeting dans la ferme in-
tention d'aider leurs anciens
compères du gouvernement à
sévir contre les « voyous » dé-
testés. Ce n'est pas un hasard
si la soldatesque qui assassi-
na Rosa et Karl ne toucha pas
un cheveu des Haase, des Lede-
bour, et, est-il besoin' de le dire,
des Kausty : à ces moments
cruciaux de l'histoire, chacun,
mécaniquement, en dehors de
tout « choix » et de toute ré-
flexion personnelle, reconnaît
son camp et sait qui sont ses'
amis et ses ennemiS.

Trop de mains encore seront
tendues aux « cousins '», après
et malgré l'épouvantable mas-
sacre qui marqua les 'mois qui
suivirent janvier 1919 en Alle-
magne, où il ne se passa pas de
jour sans que dans chaque ville
des masses prolétarlennes ano-
nymes se lancent contre les
instruments d'un régime (l'ui
célébrait pendant ce temps l'i-
nauguration des paisibles tra-
vaux de son Assemblée consti-
tuante, et, pour reprendre les
termes d'Ebert, jetait ainsi un
pont « de l'Impérlallsme à l'i-
déalisme » (!!) dans la géorgi-
que cité de Weimar, chère au
souvenir du serviteur de tous
les puissants, Gœthe.

Prisonniers des Comités mix-
tes où ils siégeaient avec les
Indéoendants et leurs vassaux,
soumis à un chantage constant,
courtisés à la veille de toute
grande manifestation ou de
toute grève, et abandonnés en
pleine action quand se produi-
sait le choc physique contre les
innombrables forces de l'ordre,
les Spartakistes seront les vic-
times d'un nouveau bain de
sang à Berlin en Mars; ils se
Iatsseront prendre au piège de
la « fictive République des Con-
seils » (Scheinrepublik), procla-
mée à Munich par des malori-
tatres et des Indépendants re-
belles, et ils paieront de leur
vie, seuls, à la fin d'avril, dans
le ennlème massacre perpétré
par les troupes locales et cen-
t r a l es sous commandement
social-démocrate. Quelques mois
plus tard (notre journal, le so-
viet, le dénonça aussitôt) une
nouvelle républtque soviétique
s'écroulait en Hongrie, à cause
de la trahison: des «alliés»
socialistes avec lescuels les
communistes avaient accepté de
partager le pouvoir, et auxquels
ils cèderont les' rênes, sous leur -
ultimatum, « pour empêcher le
sang fraternel de couler» (c'est
Horty qui se chargera, une fois
que les soctalistes lui auront
cédé le pouvoir à leur tour, de
faire couler le sang ennemi,
c'est-à-dire celui des ouvriers
et des paysans pauvres.)

(A· surore:

Les fondements
du communisme révolutionnaire

Cette brochure ronéotypée de 56 pages reprend le compte rendu
d'une réunion générale de notre Parti, paru dans le N° 1 du
/1 Programme communiste ", aujourd'hui épuisé. Le texte est articulé
en trois parties principales :

Parti et Etat de classe com .... for·m.. essentielles de la réyo-
lution communilte.
Les orgo,n.isations économiques du prolétariat ne sont que .de
pâles substitutl du porti ..évolution'nowe.
La conception petite-bourgeoise de Ja lociété coIII'muniste
chez les syftClicalistes et 1.. 1/ loci.list .. d' ... treprise Il

Commandes au Il prolétaire ". Prix : 3 F.
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ment, et a l'immense tort de pré-
senter 10 w~lence orolétcrienne
comme une violence défensive.

Or, loin de considérer la vio-
lence comme le mal suprême, en
se contentant d'en rejeter la res-
ponsabilité sur la bourgeoisie, les
communistes doivent observer à
son égard un comportement
scientifique, dépourvu de tout
préjugé et surtout exempt de tou-
te concession à l'ennemi. La vio-
lence fait partie, au même titre
que le développement pacifique,
de l'histoire : « Elle est l'accou-
cheuse de toute vieille société en
travail ». Ecoutez ce que disait
Marx, et voyez sa récction à
l'annonce d'un « conflit» : « En-
fin une bataille ! » Les bour-
geois qui sont de grands huma-
nistes parleront de l'amoralisme
et du cynisme matérialiste du
« red terror doctor ». Libre à
eux. Mais qu'on ne vienne pas
nous dire que sont communistes
ceux qui laissent planer l'ombre
d'un doute sur le caractère salu-
taire, historiquement fécond et
enthousiasmant de la violence !
La plus perfide ruse que puisse
utiliser la bourgeoisie contre le
prolétariat est de tenter d'insinuer
dans ses rangs cette opinion qu'il
est, lui, bien plus « propre »,
« humanitaire}) que la bourgeoi-
sie elle-même, qu'il voudrait abo-
lir la cerne de mort et qu'il répu-
gne aux effusions de song. C'est
cette odeur un peu fade de so-
cialisme « libre » et hygiénique
qui 'monte à nos narines quand
nous lisons "Lutte Ouvrlère".

La salutaire expérience de la
révolution' russe nous a appris
que l'abolition de la peine de
mort était une erreur avant la
victoire définitive sur le Capital.
l'Lutte Ouvrière" admet, concède
à l'ennemi que la violence est un
g,rand mal qu'on ne pourra mol-
heureusement pas éviter à cause
de « l'égoïsme» de la. bourçeoi-

Le

Misère de l'antimonopolisme gauchiste
sie. Nous voyons dans cette opi-
nion une grave erreur. Nous sOu-
tenons le caractère indubitable,
et nécessaire historiquement de 10
violence révolutionnaire, qui est la
« suprême valeur », alors que le
« suprême mal » est la violence
contre-révolutionnaire. Quant ou
parfum de pharmacie humanita-
riste, nous le laissons sans regret
aux bourgeois. Pour bien faire
sentir la différence de ton, pour
qu'un air frais et vivifiant nous
vienne du Xlxe siècle balayer
l'odeur fétide de contre-révolution
qui imprè9ne jusqu'aux journaux
gauchistes, citons cette phrase
d'un combctrcnt du communis-
me : « Les vains massacres Ge-
)} puis les journées de Juin et
» d'Octobre, les longs sacrifices
» depuis Février et ,Mars, le can-
» nibalisme même de la con-
» rre-révolunon forgeront chez
» les peuples 10 co,nviction qu'il
» n'existe qu'vn seul imoyen de
» concentrer et de simplifier les
» souffrances d'une vieille société
» agonisante et [es douleurs san-
»glantes de .fr'accouchement
»d'une société nouvelle: le
» tet'ro.risme i,évokltion.nciire.»
(Karl Marx, 18 mai 1849j.

Sans doute est-ce le caractè-
re de « messe » de "Lutte Ou-
vrière" qui lui interdit de parler
SUr ce ton ? ,En réalité, nous
sommes persuadés qu'il ne s'agit
pas là d'une nécessité « techni-
que », mais du résultat d'une at-
titude politique : I'cnti-monopo-
Iisrne. Et pour être plus précis,
messieurs les trotskystes, nous
considérons que votre position
fausse sur le problème de la vio-
lence est la conséquence de vo-
tre programme, qui est ou fond
identique à celui du P.C.F., com-
me c'est d/,ailleurs le cas pour
l'ensemble des « troskystes » et
des « maoïstes».

mouvement étudiant
Vous .bondissez d'être compa-

rés aux staliniens, messieurs?
Vous criez à la démagogie, à la
falsification ? Bondissez, celez
tant que vous voudrez, et ensui-
te, écoutez.

N'est il pas vrai que votre
jouMal ,se .tait le porte parole
des étudiants « en lutte contre le
capitalisme » ? N'est-il pas vrai
que vous protestez, de façon tout
à fait démocratique d'ailleurs,
contre « le manque de crédits »,
le « manque de locaux» ? N'est-
il pas vrai que vous vous indignez
de « I.'enseigngement au ra-
bois » ? Vous n'y voyez pas ma-
lice ? Peut-être. Ecoutez donc
alors.

Avant de prendre position sur
tel ou tel mouvement de protes-
tation, les marxistes, et non les
immédiotistes en proie aux dé-
mangeaisons activistes, procèdent
toujours à une analyse de classe.
Que représente-donc le mouve-
ment étudiant, dont vous reprenez
les revendications ? C'est ce qu'il
aurait fall.u se donner la peine
d'examiner.

Les étudiants ne sont pas des
salariés. Que demandent-ils?
Luttent-ils contre la cause oro-
fonde, première et unique de tou-
tes les impe,rfections disent les
réformistes, de la monstruosité di-
sent les révolutionnaires, de la
société actuelle? Luttent-ils con-
tre l'exploitation de la force de
travail, contre l'extorsion de plus-
value ? Absolument pas.

Certes, on nous' dka que pour-
tant la !Ligue Camrnuniste pour
qui le mouvement étudiant a ou
jouer - dans certaines conditions
s'empressent d'ojouter d'inénar-
rables théoriciens - re rôle
« d'avant-garde conjoncturelle » ,
que l'A.J.S. qui mène le combat
étudiant comme « pblr"tie inté-
grante du combat de la classe
ouvrière » ont voulu donner ou
mouvement une orientation mar-
xiste, et prétendu lutter pour la
révolution sociale. On ajoutera
que la plupart des gauchistes re-
crutent en milieu étudiant, etc ...
Ces mouvements sont-ils v·raiment
communistes?

Tout le problème est là. Et
comme Le disait si justement
Trotsky « en politique, si l'on
juge d'après les étiquettes, et non
d'après les faits sociaux on est
perdu » . Si n()"JS jugeons donc
« d'après Trotsky », nous som-
mes amenés à nous demander
qu'est-ce qui fait se dresser tous
ces jeunes gens contre l'ordre éta-
bli. Notre réponse est claire et
matérialiste. En pleine période de
contre-révolution, ou alors qu'on
commence à peine à en sortir,
c'est la. curée pour les bonnes

places.
L'accumulation du capital né-

cessite dans une certaine mesure
et dans une certaine 'mesure seu-
lement, un accroissement de qua-
lification, pour certoines couches
de salariés. Mais, alors que les
candidats aux postes d'esclaves de
luxe se bousculent aux portes des
facultés, 1'.Etat impose autoritai-
rement ses contingentements. Les
portes se referment. La chaire de
professeur de faculté, le poste de
directeur de production s'estom-
pent dons un lointoin brumeux et
10 triste ,réql~té cafla\Jit par la
main notre étudiant vers la foule
anonyme des petits techniciens et
des maîtres auxiliaires. Alors
s'élève de tout le mouvement
unanime, la douloureuse protes-
tation : « Le capitalisme est l'en-
nemi des sciences, de la, culture
de l'art, du savoir ». Et, quand
le lyrisme s'épuise, on ajoute avec
rage : « Des crédits » (nous vou-
Ions étudier), « des locaux »
(tout le monde entrera), « à bas
l'enseignement au rabais )} (nous
voulons une véritable qualifica-
tion t).

'Et, comme tout ce monde,
pressent confusément les terreurs
du capital, il lui crie « vive la ré-
volution ! », et ogite à son ne~
le drapeau muge.

Ce mouvement-là n'est pas so-
cialiste. Il est, dans l'âme, jus-
qu'au fond de son être, petit-
bourgeois. Il ne lutte pas de façon
radicale contre I'exploitction, il
veut une « bonne place » dans
~e système d'exolottotlon. Il ne
lutte pas pour renverser la bara-
que du salariat, mais pour ren-
verser une cloison dans cette ba-
raque, et pour orriver entier dans
la salle des chaînes dorées.

'On se demande d'ailleurs com-
ment "Lutte Ouvrière", qui .re-
prend à son compte les {( luttes
étudiantes », crrive à demander
aux ouvriers touchés par sa pro-
pagande de renoncer aux « con-
cours internes }), aux solutions
individuelles et à se battre dans
la classe, et pour la dosse. On se
demande aussi comment on pen-
se avoir une position un tant soit
peu logique lorsque, après avoir
soutenu les étudiants, on veut
lutter dons les usines contre la
hiérarchie 1

Votre attitude vis-à-vis des
étudiants est donc entièrement
opportuniste, Messieurs les parti-
sans des « idées de Léon Trots-
ky ». Il n'en est pas autrement
d'ailleurs vis-à-vis des classes
moyennes en général, dons votre
journal, qui est devenu la plus
grosse poubelle cnti-rnonopoliste
de l'extrême-gauche en l'espace
de quelques mois.

Les classes moyennes
Lorsque les classes moyennes,

commerçants, artisans et pa.ysans
se sont mises à protester contre
la pression accrue du grand ca-
pital, vous vous êtes sentis res-
ponsables. Vous avez pensé : Que
de forces ! Si nous pouvions les
avoir de notre côté ! Et vous voue;
êtes transformés en quelques se-
maines en bonnes mamans, débor-
dantes de tendresse pour les
« petites gens ». Vous cvez pes-
té contre les grands monopoles !

Jusque là, il vous avait été fa-
cile de critiquer la démagogie du
MODEF, mouvement réactionnai-
re de protection de la misère et
de l'imbécillité campagnardes.
L'opportunisme évident du P.c.f-.
vous sautait aux yeux. Mais n'y
avait-il pas un moyen. tout de
même d'utjllser ce mécontente-
ment ? Vous avez alors découvert
qu'on ne pouvait se contenter de
rabâcher aux paysans le program-

L'antimonopolisme
"Lutte Ouvrière" a totalement

oublié - au moment où se dessi-
ne l'alliance avec Krivine qui,
comme chacun .Ie soit, n'est pas
un « dogmatique » =, la position
clcssique d"Engels Sur la petite
bourçeoisie, que Lénine reprit en
son temps contre Plékhanov ! Plé-
khanov avait écrit dons son se-
cond projet de programme: « La
social. - démocratie internationale
est à la tête du mouvement de
libération de la masse travailleu-
se et exploitée ». Et Léni~ ré-
pliqua avec ôpreté : « Pas du
» tout. Elle est à 1.0 tête unique-
» ment du mouvement ouvrier, et
» si à cette classe adhèrent d'au-
» tres éléments, ce sont des élé-
» ments, et non des classes. »
Ceci se passait en 1902. Soixan-
te-sept ans plus tord, le 1 er oc-
tobre 69, "Lutte Ouvr ière" écri-
voit qu'il fallait « trouver les élé-
ments de base de lutte en com-
mun intéressant l'ensemble des
couches oooulolres ». Que ceux
qui ont des yeux voient ! Que
ceux qui ont des oreilles enten-
dent ! Alors "Lutte Ouvrière",
Lénine ou Plékhànov ? Program-
me communiste ou programme
anti-monopoliste ?

L'argument classique des parti-
sans de l'anti-manopolisme est
que la classe ouvrière n'est pas
mojorltolre, qu'elle ne saurait
rester isolée, qu'elle serait beau-
coup plus farte si elle trouvait au-
tour d'elle des alliés. Et tous ces
zélés capitaines, fervents parti-
sons de la lutte contre le grand
capital, de retrouver des accents
prophétiques pour exalter l'union,
etc ... Et d'expliquer qu'on ne peut
rester isolé, qu'il faut se gagner
I·es couches populaires.

Nous nous étonnons de l'extra-
ordincire sollicitude des M~tterand,
des Marchais (eh oui, eux aussi
sont « anti-monopolistes »}, Car
enfin, pour qui connaÎt.I'A.B.C. du
marxisme, quelle bizarre concep-
tion ! Comment la classe ouvrière
pourrait-elle être isolée? La clas-
se qui s'affaire dons les centre-
les électriques, dans I·es ports et
dans les gares, dans les mines et
les raffineries, cette clesse qui,
moderne Argus, a les yeux fixés
sur tout ce qui sue le profit, SUr
le cœur et le cerveau de la civili-
sation moderne, cette classe-là
oourroit être isolée ? Allons
messieurs, un peu de mémoire !
Il y a trais ans, lors de la grèv.e
générale, lorsque cette classe
s'isola en croisant ses bras dans
les usines, l'e reste de la nation
n'a-t-il pas senti toute sa force?
Et cet isolement, que vous dites
si funeste,ne lui a-t-il pas valu
les seules augmentations de sa-
laire relativement importantes de
l'après-guerre ?

Ces messieurs crient: Vous
isolez la classe ouvrière ! Eh
bien, notre but ne peut être Que
celui-là ! Isolement de toute in-
fection petite bourgeoise, natio-
naliste et mercantile, isolement
de tout réformisme, de tout paci-
fisme social, de tout arrivisme
syndicaliste ! Alors la classe re-
trouvero son propre proçrcmme
historique : la dictature du prolé-
tariat. Alors, si le prolétariat
tient ferme dans la bataille. au
plus fort de la crise, après avoir
été d'abord rejetée du côté du
grand capital, dans les gigantes-
ques convulsions sociales où elle
aura été bcllotée de tous côtés,
éoutsée, défaite, contrainfe, parce
qu'elle n'ouro plus aucune autre

me général du socialisme ('lJoIe
vous ne connaissez d'ailleurs pas),
mais qu'il fallait ou contraire
leur proposer des objectifs de lut-
te en commun. Et de loisser en-
trevoir, pour allécher Jacques
Bonhomme, l'Etat bon marché (ô
orthodoxie, où vos-tu te nicher !)
et peut être, les miraculeux cré-
dits du sociclisrne. Mais ce pay-
san n'a pas attendu ces « propo-
sitions » pour sortir 10 fourche,
et cogner le gendarme, tout en
pestant contre ces « cumulards »
ce capitalisme de Paris qui « nous
exploite » et « trafique nos mar-
chés ». Mais, dans le dovnoine des
promesses démagogiques, les pay-
sans, tout en daignant exploiter
des solcriés maoïstes venus les ai-
der à « lutter contre le grand ca-
pital », se contenteront, de pré-
férence à un parti rouge, d'un pe-
tit Poujode ou Nicoud bien de
chez nous.

étouffe le nretétarlat
solution, sans illusions et sans
promesses, la petite bourgeoisie la
plus pauvre déser tero en masse le
camp du grand capital, et pliera
le genou devant le nouveau des-
pote : le Communisme. Mois ce-
lui-ci ne l'écrasera plus; il n'uti-

lisera pas son pouvoir .pour pro-
'Ioncer sa misère hautaine et mé-
diocre, mois la délivera enfin des
lourdes chaînes de la propriété.

Voilà quelle était la VISion du
"Manifeste communiste" de 1847
qui écrivait que la classe ouvriè-
re est la seule classe révolution-
naire jusqu'au bout. Voilà quelle
est la position du Parti Commu-
niste International. La clesse ou-
vrière lutte seule. contre la so-
ciété bourçeoise tout entière,
cantre le Capital en général, et,
au cours de la lutte, qui ne sau-
rait être que sauvage et brutale,
le olus grand nombre des petits-
bourgeois mclheureux, ou du
moins une grande partie de tous
ceux qui travaillaient la nuit
pour conserver leur boutique mi-
nable ou leur champ grevé d'hy-
pothèques, lasse d'endurer les
souffrances du capitalisme, passe-
ra dans le camp du prolétariat.

Ma,is les gauchistes qui préten-
dent « trouver» (dès aujour-
d'hui) un programme de lutte en
commun contre les monopoles,
bien loin d'amener des alliés au
prolétariat, trahissent sa cause.
Les communistes doivent faire
venir la petite bourgeoisie SUr le
programme du prolétariat. Eùx
font venir le prolétcriot sur le
oroqrornme de la petite bour-
geoisie. Vous avez des doutes,
,Messieurs tes trotskystes, vous
voulez encore des preuves? Encore
une fais, que ceux qui ont des
ore iIles entendent !

L'antimonopolisme liquide le socialisme
Dès que vous avez cru com-

prendre que l' « Etat à bon mar-
ché » dont ocrle Marx à propos
de 1.0 Commune .pouvait être un
objectif de lutte en commun avec
la petite bourgeoisie, vous avez
commencé à lorgner du côté de
10 lutte contre Vimipôt. Puis,
vous avez développé la campa-
gne interclassiste sur les trans-
oorts en commun. Mais tout cele
n'est rien. C'est dans voire nu-
méro 120, ~ la poge 10, que vous
avez atteint les sommets, ou plu-
tôt roulé à l'abîme. « 25 mil-
liards engloutis par la guerre du
Tchad, voilà où passent les im-
pÔts payés par les trevol lieurs ».
Le titre, pesons nos mats et pas-
sons, est infâme. Mois cela n'est
rien. Ecoutez ,la suite. « L'argent
}) des impôts sert à entretenir
» une armée, des policiers et des
}} juges qui condamnent et em-
» prtsonnent ceux qui ne peuvent
» pas payer leurs impôts et les
» taxes qui pleuvent sur le dos
» des plus hiUttnbles ». Il s'agit
bien, n'est-ce pas, de l'union sa-
crée onti-rnonopoliste : « A bas
l'impôt ». Abolition du ,salariat,
connois pas ! Et maintenant la
merveille : « Si l'Etat n'était pas
» au service des plus riches, si les
» __masses populaires avaient le
» contrôle de l'crçenr, etc .... ».
Les masses populaires ! Le con-
trôle de l'argent ! Voilà le socia-
lisme antimonopoliste ou le capi-
talisme populaire ! Et ce contrô-
le de l'argent! Vive Karl Marx et
qu'il repose en paix ! Le grand
cœur de la rédaction de "Lutte
Ouvrière" se soulève, et monte la
jérémiade petite .bourgeoise. Ah;
si les masses populaires avaient
le contrôle de l'argent ! Le capi-
talisme n'est plus gouidé par des
lois inflexibles qui font que c'est
l'existence même de l'argent qui
est synonyme d"exploitation pour
les ouvriers, de ruine .pour les
petits-bourgeois. Non, cette con-
ception est par trop doçmctique
et abstraite. Ce sont, voyez-vous,
les méchants monopoles qui ccco-
blent « les plus humbles ». Mais
si ceux-ci se rescisissent. s' iIs
prennent le contrôle de l'argent,
alors le lait et le miel couleront
en abondance.

Bende d'ônes! N'avez-vous
jamais appris dans quelque
vieux livre que l'argent est préci-
sément le symptôme et le moyen
de la domination du travail mort

sur le travail vivant, de la domi-
nation du salarié par le Coprtcl »
N'avez-vous jamais appris qu'il
est impossible de planifier outrs
chose que l'cncrchie tant qu'exis
te le capital. Au surplus, écoutez
bien ceci, Messi,eurs, n'avez-vou"
jamais entendu dire que dès I~·
cornrnunisme inférieur l'argenr
disparaît. Vous ne faites pas COI1

fiance à notre sectarisme '? Ecou-
tez-donc : « Dans l'hy,pothb,,
» d'une production socialisée, le
» capital-argent disparaît. La so-
l> cléré répartit la, force de tra-
» vail et les mayens de produc-
» tion dans les différentes bran-
» ches d'Industrte. Le cos
» échéant, les producteurs pour-
» raient recevoir des bons de tra-
» vail oermettont de prélever sur
» les réserves de consommation
» de la société des quantités.
» correspondant à leur temps de .
» travail. Ces bons ne sont pcs
» de l'argent. Ils ne circulent
» pas » (Karl Marx, Capital, li-
vre Il.).

Vous voici donc bien attrapés
Messieurs. Pas d'argent à contrô-
ler sous le communisme inférieur !
Il 'ne reste donc plus qu'une hy-
pothèse. La société que vous dé-
crivez, pour laquelle vous luttez
en commun avec les « petites
gens », ne pourrait être qu'un
stade intermédiaire entre le com-
munisme inférieur et le capitalis-
me. Il semble bien qu'il s'agisse
de cela. Puisque vous dites, dans
l'article cité, qu'on trouverait
alors « les capitaux nécessaires
pour faire progresser la recherche
médicale ». Les masses populaires
contrôlercient les capitaux. Nous
avons effectivement entendu par-
Ier d'une telle société. Certains
l'appellent : Dérnocrct ie avancée.

Ainsi, Messieurs les antimono-
polistes, nous vous avons vu à
l'œuvre sur trois questions : le
« problème » de 1.0 violence, ce-
lui « des alliances » et celui de
« la société socialiste», pour
utiliser le vocobuloire du P.S.U.
Nous venons d'apprendre que les
anti-monopalistes en tout genre
de la "Ugue" et de "Lutte Ou-
vrière" allaient fusionner, partici-
per aux municipales dons la me-
sure de leurs forces, et faire v'o-
ter ou second t()Uf pour le P ..C.F.
Avons-nous besoin de vous dire
que cela ne nous a pas étonnes?
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